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AVERTISSEMENT. 

EUX qui ont lu les 
Tomes précedens de la 

Bibliothèque ChoiJIe fà- 

vent , que Tun de (es 
plus grands omemcns a été TA-^ 
brcgé , que l'on y a fait des pen- 
fées de Mr. Cudworth > avec les 
remarques , qu'on y a ajoutées. 
Il feroit à fouhaiter , non feule* 
ment pour moi , mais encore pour 
le Public , que cet habile hom- 
me eût traité de la même manière 
toute la Théologie Chrétienne. 
J'en donnerois des Extraits avec 
plaifir 5 & on liroit , avec beau» 
coup de fruit & de (àtisfaftion^ 
un Abrégé , qui feroit voir com- 
bien toute la Révélation Divine 
cft conforme à la droite Railon , 
qui réfuteroit les difficultez de 
ceux qui la rejettent, & qui diflî- 
peroit les erreurs de ceux , qui ne 
rentendent pas bien, auffi nette- 
ment & auiE fortement, qutce. 
ùvânc homme a montré qu'\\ ^ a 



fois , je parlerai d 
VEucharifiie^ & de 

y a joints. 

Qyelques perfbr 

g lé de fouhaiter ( 
brps un peu pli 
& plus lié des £xt] 
IntelleBuel , que j 
qu'on l'imprimât à 
pouvoir les lire de : 
modément Se de v 
tout rOuvrage , a 
cilité. Je ne do 
Volume de cette 
très-utile i mais o 
fonds, on neut tin 



Avertissement. 
qu'on le fbuhaite encore , je 
pourrai un jour (àtisfàire le Pubuc 
là-deflus. 

Cependant on verra ici dans le 
I. Article , l'cmier renverfèment 
du Syfteme des Athées anciens 2c 
modernes , à Tégard de Tori^ne 
du Mouvement , du Sentiment ^ 
de la Vie, & delaPenfée. Quoi 
qu'il y ait quelque obfcurité, dans 
la queftion de Torigine & du (brt 
des Ames , 8c que peu de gens 
deçà la mer (oient en tout du (en- 
timent de Mr. Cudworth , touchant 
la Vie Se les Âmes des Bétes ; je 
croi que ceux qui méditeront TA'!- 
bregéy que j'en donne, trouveront 
Que cette matière n'a pas encore 
été aflez examinée, par nos Philo- 
foplies. Je me perfuade même 
qoe la plupart ont pris parti, (ans 
Y avoir jamais penfé. Peut*êtrô 
que ce que l'on en publie en Fran- 
çois engagera quelque habile hom- 
me à traiter ce fujet^plus à fonds» 

Od trouvera en fuite dans Y ^-^ 



être nuîfibie à la £ 
BC. Ce qui coocc 
de ces choies eft 
:^'il en écoit beibi 
f^d de la PrQvide 
fious renvoyé à ceu: 
«cric pkis au long, 
dnué Ton deifein , 
doute traité lui méc 
cfaoTes 9 qui regarde 
ré^ mais comme. il 
il £u2t avoir recours 
Les Leâeurs trc 
moins un petit fiipi 
Qtdw^rtk^ dans 1; 
qu'ils liront, dans 



AvfiRTISSBMBNT. 

chevéque de Cantorbcry , j'ai dç- 
ièndu la Bonté Oivioc 9 contre les 
objeâions des Manichéens 9 ibus 
le pcribnnage d'un Origenifli. 
Comme rAuteur de cesobjeâions 
a pr étendu depuis, non feulement: 
qu'aucun Chrétien n'y peut rc^ 
pondre , mais même que tous les 
Chrétiens les peuvent £ûre , 6C 
qu'il les adopte ouvertement > faî 
€rû devoir w& changer de per- 
fonnage & montrer qu'aucun Chr^ 
tien ne peut attaquer la Bonté Di- 
vine 9 &ns bleflèr les plus pures 
lumières de la Raiibn 9 ans re« 
jetter l'Ecriture Sainte 9 & fans (è 
contredire foi même. Je croi dé* 
ja avoir répondu en partie aux ob- 
jeâions des Manichéens 9 mais 
comme je fais ici non le perfonna-» 
gr d'un Ortgenijle 9 que je n'avois 
/cvé.u 9 que pour roppofer aux 
Manichéens 9 mais le mien propre; 
la cbo(è a changé de face 9 & je 
prends un autre tour 9 pour les 
ùàsbàrc. Ce n'cSc pas 9^ xsi 



lant , on n'a pas droit de 
comme faux , ce qu'on 
ment détruit. Mais c'el 
je parle plus au long ^ c 
ticle que j'ai marqué. 
d'une choie de très-gran 
qucnce, & dans laquelle i 
oie que je fuis engagé 9 
ce qu'il y a de plus mint 
de i mais plus elle eft im] 
plus j^ai tâché de la tra: 
quillement & f^ paflioi 
gard de celui à qui je 
La Vérité n'a befoin d*^ 
cours étranger , pour fe 1 
& il me iemble que ce n'< 



Avertissement. 
ment. Je (ai que chacun peut te* 
nir de fcmblables difcours , puis 
que chacun Tuppolê qu'il défend 
la Vérité -, mais je ne (âurois 
m'empécher de parler ainfi , ea 
défendant la Bonté Divine , con- 
tre les objèâions des Manichéens^ 
&c ceux-là même , qui ont com-> 
znencé cette querelle , avouent ^ 
avec moi, que DIEU EST 
B O N j quoi qu'ils croyent qu'on 
ne peut pas répondre par la Rai- 
ion aux objeâions y que l'on fait 
contre (a Bonté. C'eft donc une 
Vérité , que je défends , & une 
Venté , dont je croi que Ton a 
tant de marques dans la conduite 
de Dieu , envers les hommes ^ 
qu'il eft très- facile de la défeur 
drc,^ (î Ton a de bons princi- 
pes. Pour moi , il faut que j'a- 
voue que je croirois agir contre 
toutes les lumières & naturelles Se 
révélées , non feulement fi je dou- 
tois un moment de la Bonté de 
Dieu^ mâjs encore fi je à\fo\^^ 




* °^S eft ï^ft^^"^^ 
tâcher d en c ^ 

l;^,r ;«« nous de 
^'ft'd'âi avoir une 

Znc eflcntieUe. 
Soitktcx le font, 

lÎTSriag^^^, 



AvE&TiSSSMKNT. 

ue je croi que DIEU EST 
lO N , quoi que toute fit coo^- 
liite prouye évidemment 9 &lon 
DUS les Chrétiens, qu^îl ne Pcft 
okit. Mats je fuis convaincu 
ue l'Ecriture & la Raifen nous 
epréfentent Dieu infiâiment Bon 
a Bien&iiânt y Si que œ n'eft 
>itf , par uue loi aveugle êc coi> 
[redite par à Providence, que 
lous le devons croire. Ainfi 
'cfperc que pcrfonne ne trouvera 
mauvais , que je (bûtienne en 
cet Ouvrage , de toutes mes for- 
ces, la conduite de Dieu & que 
je faffè profeffion ici & par tout 
ailleurs , de croire qu'on ne Iti 
peut rien objefter de folide , 
comme je me flatte que je l'ai 
montré. 

On ne (àuroit avoir , pour 
â Bonté , la reconnoiflance , 
qui lui eft due i fans la foûte- 
nir y fans la louer & fans la 
défendre , lors qu'on l'atta- 
que , & fans employer toux. 



vok contribuer <juc 
-quand même il (ku 
£flè plufîeurs volui 
cela. On ne fàurc 
fi>n tems & (à plum 
anetUeur. 



Es A h 

'»!?;* Ct '"'""> ^ 

^ou« nous fcrvnn. "^«n- 



il n'f a aulli aucune ch( 
puifle t^ouvoir utie autre 
mue elle même auparavai 
On répoBfd à cela , q\ 
me, Qm€ ton$ ce qui efi ) 
fmr nm autre chofe^ Çjr u 
mey a été fe(tfétnt par Àf 
les autres Phnofophes, q\ 
le plus d'ufage , au moi 
Gorps , ou aci mouvemer 
a toujours une caufèdiftii 
mû. Il ne s'enfiiit null< 

Se les Corps ibient mus, 
>rps & ainfi è Tinfini ^ 
sut aucun premier Motetu 
le mouvement des Corps 
der d'une chofe , qui n'e 



CHOISIE. } 

m Ktn&tt»^ \hm tUiuntpett le progris à 
f'tfgfim eft impojjibk^ é/tMmd il s^ agit iê 
là caufe du mom)ement\ mais encore 
nne raîfbn décilive qu'il en ajoute, 
c*cft que s*il tfy a point de première 
caufe du mouvement ^ il n^y en a point 
du tout; «îTff fibniif •«•« T« «TfiïTw, liXâtç 
MTtôf H^h trt. Si tout le mouvementi 
qu'il y a dans le Monde , eft prodoit 
par qnclque autre choie, & que néan- 
moins il n'y ait aucune caufe imino» 
bile, qui ait le pouvoir de remuer les 
Corps ; il faut qu*il y ait une produc* 
tion, qui nVit point de caufe, & qui 
par confequent forte d'elle même du 
Néant. L'erreur des Athées vieiot, 
en cette occafion, de ce qu'ils ccoyent 
qu'il n*y a point d'Etre , que d^ Oorps; 
ni aucaue aâion , que le mouvement 
local. 

Âinfî voilà le raifonnement des A- 
thées , tiré du Mouvement , contre 
Texiftence d'un premier Moteur im- 
mobile, entièrement ruiné. Il eft au 
contraire vifible, qu'il doit y avoir un 
Erre de cette nature, fans quoi il n'y 
aaroit jamds eu aucun mouvement. 
Nous ajouterons êhcore à cela que, 
félon le principe des dîfciples de /)/- 
nnocrhe^ Qtfkueun Corps ne fi me fade 

lui mime ) il s'enfuit nécdlîamtRttix 



lui 

ji 

fr. 



««cj Univers. 
■ Outre cda, il 

,., 5» «P'ilyauDc 

i, apece, que n'd 

eal & que y^^ 

v»/ meriaire ; c 

vcment des Corps 
produit, par ùoe: 

•;• ^«^cnx, l'aâionq, 

reJe mouvement, 
''' même un mouven 

;i ?°'i^'3jvjtéimerii; 

* l** ««me qui agît ; 

■ nous appelions P^* 

Monde, aétéprod 
quelque cliorc , qui 

ot oui /.ft 1-»*'. ^ ' 
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IL Mais les Athées D6nocrîtî'- 
dens pourront feire encore un effort , 
pour prouver qu'il ne peut rien y avoir, 
qui ait une Aétivité intérieure , & qui 
/e donne à foi même | le Mouvement 
qu'il a ; & par confequcnt qu'aucun 
Être penfànt ne peut être la première 
caufe de tout. Ils pofènt pour prin^ 
dpc , que rien ne tire fon commen- 
cement de foi même, mais deTaûion 
d'un Agent extérieur. De là ils pré^ 
tendent prouver que la penfde eft l'e^ 
fct de Taâion de quelque Etre, fur 
celui qui pen(è. ils* croyent qu'elle 
n'eft autre chofë qu'un mouvement log- 
eai , & que les Etres Intelligens ne 
font, dajis le fonds, que des Machi^ 
nés vivantes, mues du dehors^. Si co- 
la étoit vrai',, il ^enfuivroit qu'aucun 
Etre penÊmt n'a pu être la première 
Qiule. Ils prétendent même qu'il ne 
peut y avoir aucun Etre intelligent par- 
fiûtement heureux , tel que l'on repré- 
&nte la Divinité; parce qu'il n'y a rien, 
qoj ne (bit expofé au choc des Corps 
qui l'environnent. 

A l'égard de l'Axiome , que rien ne 
tire Ion origine de foi même , mais 

A 3 qu'il 

f Quand il ne s'agit pas d*un CcYt>s ^ U 
mî de mouYcmcnc fignifit /'oflion d'tfYM U- 
ifi^égence. 



lieu wacrei exiiienccd'un 
^uî au contraire l'établit, 
l'a fait voir auparavant, 
tend , en forte que Ton ' 
qu'aucune aâion & par coi 
cunc penfcc ne tire fon 
mjsnt d'elle même , maîî 
toujours produite par quel< 
ce; cet Axiome fera aufli 
ftns , maïs il ne renferme] 
confirme l'Atbeïfmc. Si 
icrvir de cette propofitioo. 

Sttcr rexiftcncc d'un Dieu 
onner ce fcns , qu'aucui 
quelle qu'elle foit , ne tire 
«lencemcnt de l'Agent imi 
lequel elle cft; mais de la 
autre Etre , qui la produ 
^nt. Mais c'eft là fupp 
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cane aâion , nî aucun mouvement 
dans r Univers, s*il nVavoit pas quel- 
que Etre , qui , par ia propre Aâivi* 
té, le produisit; fims qaoi, le mour 
rcmem feroit une manière d*étre pro- 
duite fins caule. 

Mais les Athées eflTayent de prouver 
qu'il n'y a point de penféc , qui tire 
fou commencement de celui qui pen- 
iè ; mais qu'elles lui viennent toutes 
du dehors , de cette manière. Ocft 
qu'il n'eft pas concevable comment 
une certaine penfée , plutôt qu'une 
autre, viendroit dans refprit, eu un 
certain tems ; fi elle n'y étoit pas pro- 
duite, par une caufe étrangère. Je tom- 
be d'accord que les occanons des pen- 
fies des hommes font ordinairement 
les objets lènfibles , qui nous firapent; 
& que Tenchainure des penfées & des 
imaginations , qui font diQinâes de 
nos teQ&tions , dépend (bavent de eau- 
tes corporelles & méchaniques , qui 
ibnt dans nôtre cerveau. Mais je m*e 
Bémmoins que toutes nos penfêes nous 
iconcnt du dehors , & qu'il n'y mt 
\ea dans nôtre Efprit , que ce qui a 
té auparavant dans nos fcns ; comme 
s difdples de Démocritt le préten- 
!nt. Si toutes les pen(%?s nous ve- 
xent du dehors 9 il ne fcrok cas txv 

À 4 iv(^ic 



ioït comi»'- --; "même , i 
tourne pas à. eue u ^^ , 

conttatte l Ame ^^ g^^, 
en cUc rn«me;^ij jamais. 

toï'* ^J* Xe Volonté, 

petueWement^jVl 

Çui fc pï*f*"*^ovis avons 
Outre ce^»' °°Sme8 V 

eiîofes P«^^v«fc8 & 
f»' S"ïmme non- 

Athées , q« ^ no 
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portée des Athées , qui mefiircnt tout 
à eux mêmes, nous ne durions qo*y< 
faire. 

Si Ton H*avott pas des preuves clai- 
res, tirées de rAntiquîcé, que les A»- 
thées, qui ont fuivi les fentimens d& 
Démocrite & de LeucippCy ontlbûtc* 
nu que les penféês irétoient qu'ua 
mouvement local; nous aurions delà 
peine à le croire, & nou& (bupçonnc- 
rions qu'on leur auroit attribué cette 
opinion, pour lés tourner en ridicule.. 
Il eft certain âuffi qu'un Moderne ,, 
qui favori(bit ces gens-là , a reconnu, 
publiquement que VAme ffefl autre 
chùfe^ que le mouvement local des far^ 
ties organiques du corps humain. Ces. 
gens-là fe (ont trouvex néanmoins af> 
la cmbarraficx, par le (èntiment in- 
térieur que nous avons de nos pro« 
près penfécs ;. qu'ils ne voyoicnt paS' 
comment pouvoir attribuer à un mou^ 
vcment local. Mais ils fe (ont cnfiii?* 
te calmei , en difant , que ce n'étoit 
li qu'une imagination , & que dans. 
k fonds ce mouvement cft tout ce 
qu'il y a de réel dans la pcnfée ; com- 
me fl imaginer, & (cntirquc ronima-^ 
Î;iae n'ctoient pas des choies auillrécl* 
es, que le mouvement des Corps. C& 
90] a fait que ces PhiIofophc% oui (.v(^ 



ne tm pas corporelle. 

Il eft vrai qac Dtfiartes \ 
de Ibûtenir que les Bétcs n( 
de pures machines ; mais il 
en même tems , qa*elles n'o 
de penfée, ni de vie propre 
qu'il n*y en auroit dans un 
te artificiel. Cette opinioi 
aivec raifbn , zfkt paradoxe . 
re que la penfée elle mém* 
tre choft qa'un mouvement 
un paradoxe fi étranee , c 
qtfun Athée entêté & avei 
foît capable d'en venir là. E 
cette forte , qui prétendent et 
Machines , méritent qu'oi 
flir ce pied-Ii , & qu'on ne d 



. . ^«^MMcar au tnon^ 

jinme le difbientles Pbno(b(>hes 

iens. Ces geûs4à dîfj^itent par 

: contre Dieu & contre la Relf- 

& prétendent qa'il n^y a point 

nhear , parce qu'ils ne croyem 

ouvoicparvenn*. On peut encore 

r à cela, quM y a un autre myf- 

ché , dans cette doûrine des A- 

c'eft qu*îl n*y a aucune Eebek 

* , pour parler ainfi , dont les uns 

lu defliis des autres , par leurs 

ons. Ils croyent que tout ce 

dans l'Univers n'c(t que de la 

atiere, modifiée diverlcment. 

âton, félon eux , eft plutôt 

^fèâion, qu*ùnc perftâîon î 



les chofts mêmes; «ï^ÇU que 
fes, qui font l'objetde laCot 
ce & de l'Entendement, font 
tablement, félon l'otdrcdel 
avant laConnoiffimce, quin 
effet de leur contemplation. 
lone«ï,iln'yaqucde8chc 

culîeres, ou des Coips ; a 
fuît mie la Connoiffance a 
exiflrace ; ou que le Mond 
ayant qu'il y eût aucune U 

*^*iMais on a déjà prévenu 
ieaion , en moMtant que 
particuliers, ne font pas le 
jets de nos connoiflanccs, 
tie. Ame renferme en elle 
objets intelligibles , qu elle 
Qu'ils font éternels, .&qu« 



choisie; t^ 

les cho(ès (ènfibles j & l'Intel- 
a it£ avant le Monde , qa'el- 
né; & nous renverrons le Lec- 
» que nous '*' avons déjà dit là** 

joutera (èulcment ici , que Qom-^ 
Athées ne fauroient rendre au- 
ailbn du mouvcnient , ils ne 
nt non plus montrer comment 

& la Penfife ont commencé 
e Monde. Peur rendre cda^ 
nfible, nous rapporterons quel*^ 
nés de leurs rêveries là-ddlùs. 
yent, par exemple, quclaMa- 
;ant la lèule fubhance , qu'il y« 
)nde , en forte que tout ce quf 
ft que cette même Matière mo- 
diverfement; la Vie& Tlntellt* 
font des chofes purement acci- 
les , qui s'engendrent & qui fe 
ent , qui fortent du Néant & 
xtournent. Nous avons prou- 
1 contraire , qu'il y a des fubf- 
Vivantes & Intelligentes , quî 
nmateriellcs ; de forte qu'elles 
uffi immortelles , puis qu'aucu- 
•ftance n'eft anéantie. 

Démocriticiens prétendent auffi- 

t Ames^ ne font pas des Etres 

A 7 fim- 
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«s 08 de paiticnJcs d'os 

g» , ih croyent que il ^ 
2B»«;K>nt compoïges d( 

»J«Mre. Us foûtîennen 

point de foo, d'elles méi 

*d antres. Delàîiscom 
Jr a aucone IntclIigencÈ 

MîL **"."* <•« chaque 
«î^ avant le Tout, ftq» 



re; parce que ce font J~ 
* ta, Jerquel, on „e 



WAa«» Al 



DéCeiiâire qu u y «u*. 
nelle & incrééc , parce qi 
ont pu être tirex du néant 
trc Incorporel & Tout-pui 
il eft d*une abfolue néccâit 
un Etre Vivant & Intellî 
n*àit eu aucun commence 
ce que fuppofé qu'il y ait 
auquel il n*y avoit ni Intel 
Vie , elles n'auroîcnt jam 
de la Matière f où elles n' 
Quoi que la forme d'une 
puîflc pas exiftcr fcparcmc 
tîerc de cette Maifon , pa 
te forme n'cft qu'un pur a 
réfulte de la difpofition ( 
du bois & des autres mati 
me, qui en une fubftanc 
finer à part, & animer ui 
•»« A-tiAnr/» Hîflfcrentc. 



^e Auteur fàit encore/ci quel- 

irqucs contre l'abfotdité^ <£s 

des Andens Athées , q„e 

Ton mus les uns par j'esîï! 

^^.jquelapenféîn'S: 

qa un inouTement local • 

^ttonsfcfonten nous, par' 

id..EcoaIeincntsdcsobi^ 
^«^»« Ion appelle Gon- 

' "» a déjà vu une partie? 
e lont on«» w«! ^^^hc *■ 



enfin tout Je mou. 
teroiçnt en nous 

ffions, ou p^fécs 
c"es ne pourroient 

«tables mouvcmcDs 

ter ' ^"' ^o- 
Atonuftes , après a 

3"« les chofe, f4l 

*^ 9ne firople appj 
yc qui efl la mémp ^j, 
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routes les (èn&ticHis ibicnt véritables^ 
l'erreur vient de ce que rAmeyajoû' 
te quelque chofe duâcn, quin'y^toit 
pas. Mais en ceci , il (e contredît 
grofliérement lui même, car fi TAme 
peut ajouter quelque chofe aux im- 
preflioQS, qu'elle reçoit du dehors, el- 
le a une Ââivité intérieure & par con- 
fequent elle eA iiimiatericlle ; puis 
qu'aucun corps ne peut fe mouvoir 
qu^autant qu'il eft mû du dehors. 
Nous concluons donc de- là , que 
puis qu'il peut y avoir de l'erreur, dans 
nos Jugemens , nos penfées ne font 
pas toutes des impreffions qui viennent 
du dehors; mais qu'il y a une A6èi vi- 
te intérieure dans l'Ame, qui fait qu'el«- 
le donne Ion conlèntemcnt à des cho^ 
fcs obfcnres,& tombe ainfi dans l'erreur» 
De cette opinion, que les Connoif* 
(ànces ne font autre chofe que lesim* 
prefljons que les objets font fur nos 
otganes , & les mouvemens , qui en 
font les fuites ; il s'enfuit qu'il n'y a 
aocnne Vérité , ni Fauflèté abfolue , 
ou coofiderée en elle même , mais 
que la Ckxinoiflànce eft une chofè re- 
lative & purement fantaftique ; parce 
Que les impreiCons des objets fcnfibles 
lur les organes & leurs fuites font des 
monvemcuts particuliers à chàcuu àfc 



pirttcHliere de châ 

f^ '' eiJt plus de rei 
'•f , avouoit auffi ot 

«aVtoit roardé. o 
j^ «PPcw à ceux <j 
opinion. Ccftccq 

«„5f ^°"* " 'es abfï 
£«"« les Athc« ; 
gent; pour tàch^ wf 
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L'Auteur les attaque encore uq 
plus au long, mais ce qu'on en a 
iffit, pour comprendre rabfurdité 
ears fcntimens. Cell pourquoi on 
:ra à d'autres réflexions, plus cu- 
fes & plus remarquables. 
/. Nous avons fait voir , dit 

Cudworth , que fclon l'opinioa 
Maxerîalifies , qui prétendent que 
t eft Corps , on ne fauroit rendre 
bn ni du Mouvement local ^ ni de la 
ifi^e. Ce qui a fait que nous avons 
)rt înfifté là-deflus, c'eft parce que 
athées prétendent non feulement 
rcr le phénomencdelaPenf<5e,par 
' hypothefe , & nous ôter la preu* 

que nous en tirons, pour montrer 
il y a un Dieu; mais auili faire voir 
il n'y en a point , parleur manière 
cpliquer laPenféc & laConnoiflàn- 

En effet , fi la Penfce & la Connoif- 
ce ne font que des mouvcmens cau« 

par les Corps particuliers ; & fi la 
: & rintelligenee ne font que des 
tes de Texiftence de la Matière , de 
uclle elles ont été produites ; il ne 
it pas y avoir de Dieu , ou d'intel- 
rnce Suprême , qui ait fait toutes 
)lcs. C'eft ce qui a fait que \ PU- 

a établi IVtat delà queftiou<\xx\t"CL 



iuoiranccs , qui 

Corps. * Ceft c< 

^c» par divers ps 

lophe , que Ton 

«PrèslQÎ, &qvLif 

rcgardbftrintelH^ 
ctowie qtte la Mat] 

C|ft poarqiioî, 

*'^^^*, îlfiiMnécei 

cpndamrtîons lu do 

ihciftes déclarer & 

iqgîehs des derniers 

gJjj^nonfeQiememj 

^^, mdfs encore; 

^ft thgfsnêtéa de la J 

princiBcs étofeht veri 

Îne nous tirons poi 
neu , de ce qn'ii y 
jWt^nuIle^; & rien L 
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i'opinion commune de 
touchant lesqualitexré 
attribuent. Ons'eftîn 
que, comme h Lumie 
leurs ^ le Chaud & le / 
chofes fèmblables , fc 
SchoIaAiques , des qus 
la Matière , diftinâes < 
& de fcs modiâcations 
f7r, k Sentiment Salai 
qualite2 réelles de la m 
1 qui s'y engendrent & q 

^j Mais cesqualitcz réelles 

: la Matière & de fcs n 

! ont déjà été réfutées trc 

i par les anciens Atomifk 

quoi les Démocriiicicns 
liens fc contrcdidnt h( 
lors qu'après avoir reje 
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ouvement, ou repos ; & îl cft évî- 
nt que tout cela combiné enfcmble, 
: quelle manière que ce (bit, nefiiu- 
il ftire un Etre Vivant , ou Ihtellî- 
nt; qui par confequent doit étredi^ 
lâ de la Matière. Je né parle pas 
ide la Vie (improprement ainfi nom- 
ée) que Ton attribue communément 
ix corps des Hommes & des Béteâ; 
u* cVfl une chofQ accidentelle i un 
xps à^hxtxivAviialement ï uneAme^ 
1 de n'y être pas uni. Cette union 
;ut être détruite , fans qu*aucun Etre 
el périilè ; puis que fadeftruâion n'eft 
itie chofè, que la fêparatioadedeux 
ibfiances diftinâes. Je parle de la 
ie , qui eft dans l*Ame , & qui ne 
nt ni naître, ni mourir dVlle même, 
lais (èulement être anéantie , ou créée 
ir la Divinité. Il eft étrange qu'on 
liEk le perfuader que ce qui conduit 
: qui commande, dans le Corps d'un 
Jiimal, ce qui le remue de tous cÂ- 
z, & qui eft doué de(èntiment&de 
arception , n'eft pas une fubftance ; 
iffi bien que la Matière infenfible , 
a*tt conduit. La Matière, quieftun 
tte purement /4^, ne peut pas être 
icAilfe efficiente de l'Âme; & auca- 
e Aine boisée non plus ne peut pro- 
hAfè de la Matière ; parce au^axxc?^». 
%me/X. B 
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^' tipos , f)0yv^nt q^pLf^K 

qçpf qai /imt au d^iqûif 

KIQg plttf f^tsi ^\xi ay 
IMXPiU^^i cofntDç 

rpKjre m(1ir^ dç Q9 qç 
A4on^. $i Top ippi&( 

qqi ne ft puiflfe ftirc. Ç 
Bon^ (dcviops f^tre ici fgr 
4éft»4rA ^Vep foip çeK< 

rf iftfmMf ne p€^ ifr4 à 
tprii/lé^ mi efficiente je l^ 

1^ A ^^-.-»- . 
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f^cft qu'il s'eaTuit qu'elles fubfiftent 
aptes la laoa 4u Corps de l'Animal, 
^ qv'cllcsfontimnionellcs. CelapK- 
Tott ârapge à deux fortes de gcai , 
dpot les ont croyent à peine (jue leur 
propre Ame Kitifonnable fait immar* 
telle; & dont les autres, qui ont plus, 
de RclïQon I s'imaginent que 1! les. 
Atncfi <KS Bâtes fubCftent , après la 
giort de leur corps ; il faut aécetHâ-' 
rement qu'elles aillent 9n Paradis, oq 
eu Ei\&r. D^eartes fut fi fort frap- 
pé de cela , qu'encore qu'il fQt con- 
vaincu dp la vcritc de cette propalîtioit 
disioo.âïvç. : Qjfil fkut que Iti Qêies 
tfaifét^ijintmtnt, nifMfA: ox qu'el- 
le tint f» 'Iki »»« Jub/tance , qui 
liefi foi Motertellt ; il aiuia mîcus ftii-: 
K les 13{tçs dç pures machines, fans 
aucun fcntiment , que de leur accor- 
der une Âme j qui fik «ne fubftance. 
AîdIî paijr «éviter un mpïudtc parai 
iQK , il tomba dans un plus grand; 
eu il n*y a gucre de fcntimens , qui 
foient plus gàicraicment rtçus , que 
celui qui regarde l'Ame des Béics , 
«ifnpic dpijÉc de Seniimentât de Vie, 
Jlçllj.vjrai (léanmoips t^up (ous cçm 
qoî' nient" que ks Ames Sç^ivçfi 
foient des fo"b(laiiccs , & quf.crpîcnt 
que les Ï3flcs font de la puieMaiicte^ 



II D'eu pas raifonnable qu^unc 
populaire, ou qu'un préjugée 
ait tant de force furnous, que 
empêcher de donner nôtre o 
ment à une cho(ë, à laquelle 1 
Raifon, & la bonne Philofop 
conduifent, & de croire qu'il 

Îue de la Matière , dans les 
)èsque nous concevons, cla 
la vérité d'une propofitîon, tell 
«elle-d, que la Vie & le Sentîi 
peuvent pas naître d'une Matie 
tuée de Tun & de l'autre ; il i 
pas l'abandonner, feulement pa 
nous trouvons quclaue di£ficalt< 
iesconféquenccs, orque nous 
vons pas les foudre facilement 
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été créées , par la fupréme Divinité. 
Mus ils ne croyoient pas qu'elles fait, 
(cnt créées, au moment qu'elles en^ 
troient dans chaque Animal ; parce 
qa'il n'eft pas féant d'aflcrvir la Divi- 
nité à chique génération naturelle, en 
forte qu'elle foit obligée de créer une 
amc, dès que le corps d'un Animal 
fe forme ; & qu'il n'efl pas croyable 
que les Ames foient pollerieures aa 
moiadre Atome de Matière, qui (bit 
dans l'Univers , mais plutôt qu'elles 
ont commencé avec le Monde. Com« 
me il efl naturel à ces Ames de vivi- 
er quelque Corps , où d'en être re- 
vêtues , d'abord qu'elles Ibnt créées , 
elles (ont jointes à un Corps aérien , 
ou édierien, qui leur lèrt de vehiculei 
aojuel feul elles demeurent attachées» 
jolqu'à ce qu'elles entrent dans un 
OMps plus çroffier , & s^rès qu^ellea 
en Ibnt Ibrties. Ainfi, (elon ces Phi- 
losophes , les Ames des Bêtes , aufli 
bien que celles des Hommes, fontre- 
vêtub d'un Corps fubtil , comme d'un 
Corps groffier. C'eft ainfi que j'en* 
tCQS ces paroles de * Boice : 

Tm foujis Animas faribus , Vttâfquc 
muwes 

B 3 Pr%. 

* De Cm/: PhiUf. Lib. m. iiêX. ^. 



., c'eft lui qui produit, pour 
„ blablcs raifons (fottr exerc 
\,neficinee) les Ames {des 

& les Vies infcrieurcs («» 
;, desBltes) & qui les atta 
, haut à des char» l<^rs , 

dans le Ciel & far la Ter 

fleurs autres Platoniciens dtfi 
me chofe. Mais fuppofei , 
voulcï, que les Corps acné 
tes ne foient que de pures fii 
que leurs Ames rfaniment Jî 
des Corps terreftres , après 
dcfquels elles foient deftitué 
te forte de Corps ; il ne s 
de 11 qu'elles foient anéanti 
que cène font pas des Acad. 
des Subftances. Les Subit 
vmr alors demeurer dans ui 



iKmrqudi lc$ AiYicS dés Bêm pMfétl/t 
temettrer , après lu iTlOft de IciM 
Corps , faf» fèntir & fàiH agir. Cefà 
doit parortre d^aaitant tA6iùs impoflt^ 
île , qu7I n'y a fr^rfbuttc , ^trf pùîflè 
!tre affufé que & propre Ame^ danft 
le fcmtAcil j dan^ une Lethàf aie & 
dans «fle Apoplexie, atb^cmr»&&il$ 
difcontfouflfîon, qadqueieiitîiiientiEh 
(trienr d'elle niftne, & quVHc fl'a /•* 
oiafsété(Smspeirfée, pas. même quand 
il étoit encore dans le ^bt de fk ihe- 
rc. ■ 

Ouoî qtfh en foit, îJy apcudcîfctt 
le ootttef qtie TAmc Senfitrve de œr* 
tains Animant , qoi tbnt comme morts 
& afCmprs pendant tout llilv^, & qui 
ne k révefllent que quand .la chaleot 
rerient, tic demeurent alors Ikâs leA* 
dmcnt & (ans aâiôn. Ainfi quoi qud 
Ptm puî(ft dire, en un fens, que les 
Ames des Bftes font immorftnes, pif** 
œ que leur fùhttètaet , & les priAd^ 
pes de U vie fuMfteniettelles; néirtH 
nains on 'peut les appeller mditdlés 
ï un autre égard , paîree qu'dfes êe^ 
meurent ^elque tems , (ans jouîr ié 
oetre vie.. Il paroît par là uu'on n^à 
p0 (bjet d^rnferer de la^ (tib(mem%<k% 
Alliés dc^ Bâtes t après 11 ttvcKl 4fc. 

fi 4 \ft^t^ 





Pe fuppofe que ce 

jours , dans le « 

«uc l'on voit q, 

«d'autres Vers ml, 

|«? «? P«Pi"ons, aj 

ju, 6,t que les Th6 

Apres avoir ainfi 
fflcnt des Pythagorici 
fubfiftcnce desAmcs 
des Véhicules aériens, 
gû> croyait que ces} 

leaûbibté & dans l'ir 
«[OU» qu»ii n'eft paJ' 

9Be ce foient des Subi 
^««tAernclIement j 
«une Subftance ne to« 
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Sirbftance , d'où il s'enfuit qac nata* 
rellement, elle ne peat pas plutôt être 
anéantie , que la Matière ; & non 
que Dieu ne pourroit pas anéantir l'a* 
ne, auffi bien que Tautrc. C'efl pour- 
quoi la certitude, où nous fommes de 
rimmortalité de Qdtre Ame, doit £tre 
fondée ihr l'afEiranceque nous avons 
de la borné de Dieu , qui con£ervera les 
Etres, dont rexiftence n'eQ contraire, 
ni à lès Attributs , ni au Bien de TU- 
iiiVers. Il eft ceruin que la fubfîften- 
ce des Ames Raifonnables n'a rien qui 
y ibit oppofé , & comme elles font 
libres, & qu'elles ont des idées de Ver« 
tu & de Vice , ce font des objets de 
la ]nftice Divine. Mais les Bêtes nV 
yant aucune connoifknce de la Vertu 
& du Vice, rien nVmpéche que leur 
fon ne foit différent, & qu'après avoii; 
fobfifté pendant la génération pour la- 
quelle elles avoient été créées, elles 
ne foient anéanties ; comme on ne peut 
pas douter que Dieu ne le faflë, fup- 
pofé que cela foit plus conforme à (es 
Attributs. D'autres ont crû au'elles 
étoîenc de nouveau comme ab(orbées, 
par l'Ame générale de l'Univers , de 
taqaelle elles étoient fbrtîes. 
Y. liES Etres vivans & intelÛgjnx^ 

ntpoafMOtpis être nez de la l/lsfifi.- 




wW««ait, qai n'y 
* jl«« foit FAn» 
« «le tonte Wnte 

^«ifte» ou nis 

pandue partoM , a 
'» f « ^i^«î«» leà Hoj 

" ]!!'*."**' «»ffi bien 



fears Ames en nafflyit y & que tfdî 
Ique root retourne, &n9 qoe h- 
mort ait aucun h'eu. 

ne ftcuits-y arrmfttf^ -virvfj Jfwwfif 

émpHFjsBi Urnes ifaftoftttlr ^^ffi^ 

rt 'oUrofj ' ' 

^iicetjbncreMàeindt^ Qf refblmm 

refhrri 
mtta^ mec m$rti effè hatm^ 

■ i 

Tcfl! Popfnîon, gui vcM gfticrale- 
nt reçue parmi IeyandcnsThéïfl!e% 
i ont tous crû que les Ames tirent 
r ori^'ne de Dieu lui même. 
/L Ainsi nous avons montré que 
Athées f bien Toln 4e prouver qtfîl 
: a point; de Dieu , par leurs fcntî* 
ti$ concernant la PenlBc & laQx^ 
ffince, lie faurôtcnr nrontrerconi* 
nt îl eft poflîbtequ*ît y en ait, fans 
rir rccour? à une Divinité ; çc qui 
une, preuve înyincîhtedfc foh ex^ 
içç- rremîferemetitJ ff un Etrc^ la- 
%cnr ne peiiè psa»; ftrtft: • ie: là Maw 
•e^ dcftituéed*Ifltelifécnce&dcVifci, 
qui n*eft aujre chôfc qu'une Sub- 
icc étendue , impénctt^ble & dnrî- 
Ici. taot^s^en faut que la Vle&riiK 
%cnce ibienr /^ofterîcurev^îi Va'MiaB- 
û 6 1^ 



les chof^ fcnfibles.| S 

cft certain que Ics'Ôb 

peuvent produire , par c 

desmouvemensen non 

les connoLQànoes. que i 

fur tout celles qui fo 

abftraitcs. Troîfi<mem( 

notiflànces .ne viennàii 

jets, cïles ne peuvent t 

que d'une Intelligence 

renferme en elle mén 

les pcifcâîoni de tout ' 

peut être , & de tous 1 

y a entre .tes Etres rô 

ou toutes Tes. verîtèz. 

znîer objet intelligible 

comme parlent les Pi 

dcn^f nos lumières ne fé 

tîqp^œ; ÇTT.tfy ave 






rfmV:.; "">W»S ôfo„ »"''»*»« 

'Tî^ '"■'-■' -^'t 



ft« rcnpgw. eu '^~gfr~- 
«3!. C^ OT ttac oçcafîoir 

nent que Mr. Lôrkr a trcs-l 
nié */ tgmraiitiam ; .parce 

trowe réduit > a^o»» J? 
rien cfcce infinité de choies 

îmitcrîalîté' de- PAmc drt I 

peut propofer . quantité de 

K-defSw , auxquelles on n; 

I répondre de pofitif, & «« 

1 Qnne peut prefquc avanc 

poffibilftex. Ceux qm ne 

I ïàaôintf r , àwe exaftitude^ 

î ïbri.qpSte-TOyentqueljOT 

f&n ignorance ,^&:£opini^ 



?*>« une in^I^°^f 



; *>^ «c*. Cçft en tinc occ 

'J ôcHc-cî , qncFôncft 

^'^ «cnt crac Mr. Lifkr d 

i9 TBOé ad tgnorantiam ; 

jj mnïTc rédaît à avoue 

i^ nen d^coie inânitf die c 

^ ♦ ÇC«t fe ftpf ir pour dîlp 

Jff imtcriaiîté- de PAmc 

.' ;; peut jpropofcr quantît 

.-tir K-ddras » auxquelles 

Îf ' répondre de pofitif, < 

.1 phm peut prefquc a 

ég poifibîl&in. Ceux qn 

i ^ hittpthner , avec cxaâiti 

IJi îbr$ . q^k Yoyent que 

Il fim ignorance, & Top 

f I ^ de leur propre favoir s' 

Il 'tantplusqtfas s'apperç 

1 1 âUcours Qt ceux qu'ils 
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linent qac<V)vfpoibdii j (fOL'iliocà 
iRc , vaut infiniment miieuK ^^ 
itre, qui iKBr "paréid-efArTronnéè 
idires y & ils nt manquent jamais 
livre le fentûnetit qui ks met; 
B€ ik crojreiity k plus â couvert 
ichcia avtii de léiùr ignonénoe^ 
rA.^'ilsk ftdcfcnciedlMidiHiefir. 
Endnmt de Dnfi^iuftâfy p«r eiem» 
isadHBtlcf JBàes, qD'ilrqgardoft^ 

IVacioit, comme deft itiàchî» 
dfeaft» txw d'oa coup de toàte» 
oeffioRs^ &, es to«tc» les dïfictil- 
Idirt oa a parlé,. & d^aterd (èm* 
todrr kl hommes beaucoup plus 
$, qu'ils ne k font , fekm k fè»- 
t commun» On (bûtient donc^ 
ptaifir k paradoxe de Dêfcartts^ 
v^wM pas k cha;^ d'avoeër 
'op ignore unie înfinicé âé diofèsu 
. quand on vitoc ehALitcàdema»' 
i«x Cartefîcns y des raifims m6- 
tqixes , ptf exempk da mouvez 
I do coeur, &- des poumons , oot 
etçci\ l»en^tôc qtie kparadoxe^ 

la diéfenfe duqttei on s'étoit en- 
f D'eftpaS'plusfàcneàdéfisicfrç, 
le Icntiment de tout k mondé^ 
t Dtfcartes. Alots on conçdt, 
D a de la iinceritd, que k NESGlOs 
lel on ne voulolt pas Vemt ^ c&\^ 



m Tome VIL de cette Bl 
phoifie pagg. 70. & 71 . Il fk 
ibonfiamment ce qui eft bien 
parce que des raifons Iblidei 
vent jamais perdre leur (blidi 
faut & réfoudre i ignorer 
choies y ans chagrin , & à a 
bonne foi Ion ignorance ; pi 
4e fc repaître de chimères , & 
per les autres , après s'être tn 
même. Si Ton en u(c ainfi 
beaucoup moins expofé à TE] 
plus en état de recevoir la V( 
ouVIle fe préfente ; que lors 
doute d'un prinapc clair « p 
les conféquences n'en font 
res , ou que l'on veut favoi 
l'on . ne uit point. Nous ; 



ProtiiÀence Divine, à quelquti Hnei 
^s Qutfiiom qtCils fawtjwr la conduite 
JeDitHf iJ a leurs rMifoMHemms pour 
montrer qu'il ferait ù fouhaiter qu^il 
n'y eût fmmtde Religion f turf intérêt 
du Genre Humain.TiTé de la dernière 
Scâi'oD du Ch. V. du Syflcme In- 
ïdJcdhicl de Mr. CUDWORXa 



P R E'S avoir détruit les prin- 
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™j. fcaJeiïicnr p 

7 fltoit au rebc 
J« in/uricux à la f 

«ruôare de f»c/nf, 

joyon&pasiesra/fc 

25 PT°°* pas PÉ 
Jws d'une fig^i 

oei apparence, qu, 
rtm, A cela ne p« 



j. !l? *ï"iera encore nn 

*^f*.' P^fcc qu'il n», poînt 
.mbloitnne pfcce entièrement 

s Animaux. Perfonne n'en 
^uttaucun nfage, jufqu'à 
«va qn II y a une valvule à 

r»LL ^°"' ^ "Mïrêre qui 




-«^ « rrovidencc 
oblique que ftft la ' 
tel. On le compr 
confidcram les me, 

fflanicrcs, difFerentci 
fflc û l'axe des deux 

a nommez, étoitpai 
« même ; ou s'/is 
jar des Angles droi. 
2".' ^ft un milieu ) 
Çoiem par un angle 
dcgrez. n efl S 

««ndsmconvenfcns; 
ce la Terre , à l^éeùi 

desjoursà des n£ 
dune Providence r g. 



Athées, continue nôtre Au- 

>pofent que l'Univers , avec" 

ji y cft , n'a été , (clon le (èa« 

mmun des Theïftes , créé 

Tofage de l'homme ; & c'a 

le fentiment des Stoïdens, 

t l'efprit très-borné, & qui en 

é d'autres dans cette même 

lie ne venoit que de la trop 

, que les hommes ont d'eux 

Ainfî les moindres Inlèâes, 

:s Puces & les Poux , pour- 

laginer , s'ils raifonnoient, 

3rps des plus gros animaux, 

:eux des Hommes n^auroient 

le pour eux. A proprement 
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".., »oa cil gênerai 
WflreHunwin: eu; 
nieftre fixe du r; 
qui n'ont ni Dieu . 

2fes, qu'ils M & 
«t boq , ni ce qui 

ïeurcftat, * pleines 

«^W a dire, <je laP, 
j^?;a *TQiçq7 qu'e 
%âtre, pour le gS 

Wf '<= '-«e des Am'S 

d77/ "^"» Plais oô il j 
KhAoriquc Poétique • 
gey des hommpc ^«I.'j 



ces maux nous incom 
en nôtre pouvoir de i 
dé forte qrrll n'en fai 
Providence. Quelqu 
eft. attaché à la doule 
cède lors qu'elle a dot 
félon la âiblc de Soc 
que la Divinité avoit 
à fun des bouts d^unc 
leur à l*autre, & que 
Tun des bouts trop foi 
yenoît. Outre cela , 
vient par les lèns , n 
que le Corps , & elle 
Tent à nous garantir d 
me , qui font bien 
Pour les Athées , qui 
aucun mal moral , & 



* «''accord on. 

f i.on en , ^S rfî*«* fi>i- 



"il 



ft 



jtaiB'uiiUion enflauupi-e dcïhoi 
Uur chetîvc pcndciice !c trouï 

rDieu (ciwde de punir 
mirliem , ou pour leur c 
letm de fc repentir, ou pour 
pteaiitc 1 Être patico», pat M 
ûk, ou afin que tout fort «1 
fin avec plu» <k régulante , 
iTautct-s raifons particulières 
Dous font pas toujours co» 
dont Us ParcTU mêmes oot 
deviner quelques ^cs ; cow 
peut ïoir dans le Traité de 1 
de la vcogcwce lacdive de 
(f ■ fin quoi l'ai pouuoii 
riewspair!^ icniMqBabîes 

r'aé Payeuac On voit i 
ia fin bien de* méchants 
mr kn£meï . OU 4<Wt Uui 



»*=• «ffloie ete,' r"" ■'W 

Ti* '••?« ".vr' >'"^"'*- 



^■. 




le méritent. « en fera 

la cataftrophe du Moi 

verra un foème bien j 

comme dit Ploùn, «a; 

Enfin îl cfl nécefla 

des nuages, qui noi 

quelque forte la Vent 

Vertu & la Foi puifl 

Comme il n*y auroît ; 

cuk, s'il rfy avoît po 

ftrcs à domter ; fi la 

voit ni obftacles , ni t 

feroit fort languiflante 

roit aucun moyen de s 

4. On pourroit dire 

de chofes fur la Pro\ 

fi Ton avoit aflci d*ei 

Mais il vaut mieux r 

tMir à ceux , qui ont < 



er la Bontd de Dieu , quoir l î* 

3it Tanique fondement de lii :' i 

icnnc- ., . •! 

rement, iQrs^oe. nous von- <iS 

: des Oen vrçs et 2)ie« ^. il oc -. f 

31 confidercr une (èolc partie:^ >g 

que nous pouvons imaginer }q 
rholè de mieux , - blâu^er ce* 
fait le Tout. Jl qe :^|itp% 
pic, nejêiica; les.^jeuziquc 

Ibule Tene,{ , .• qui - dX: Rçit* i 

moindre partis x^^ rynlr j 

cenfurer les Piapies , parce ! 
le Ibnt pas douées de lentï- 
3u les Beces , parce; qu'elle^ 

( la Railbn : ou lesl^oiniesi l 

Mk ne irmritMc Anorps.* nnlM 
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22»*W»P<rfiriteft, 
J^^MMnftwr les 



«ftcnduefoit fans habita 
y at perfonne, qui loi 

re dans le petit coin qu 
«yfîlHjUurtJUmeir. 

rtctieanffiCh.m,l4. 

W je n'entend» pas d'u 

If rurpafle 4e beaucoup i 
foonç, &l'!ni^j^odd 

|6rc«tciiMtîw; aoni 

fcnomtaedesHabitans 
*w^ d'intelligence, < 
^ne; qu'il eûiinport 
«^ec foin, pour voir rî o 



la ivioDoe ; car poor ics /vugcs> 
rmcnt, pour aiafî dire, utimon- 
pan, qui n'aprtfqucriendcooio* 
avec le ndtre. Mais dans IsTC» 
:he de la Vérité, tloc f;iut jam^t 
■ ^gard aux reatimcns communs, 
lins qu'ils ne fôicnt btea appuyez, 
te doit rien fuppc^cr que de clair j 
in Tcac en tirer des coaf6iucnces 
nés & qui faent de quelque u ' 




^p 



■ «» 



fMricDti pis nouisiqpcicei 

T, Op^tqneopiBbti;, m 

K liniw-aKârdecndi^M 

ï; pK' dovtcir qne^ cooBtiie 

? «ftrpiiiplée^ ibnfjfatd') 

V temf ^tDi'le pifflèDCi étxe 

>!^ »^^Mtàmc9' rstiBoi: de Ph 

i;, Kuiipéchent:&;it 7 «• a. p 

j, kL'cendentipoDlBUc; ainQ 

j,; j«iirrafticivoir,.dii)»ibi 

■". «rji On peut joindm. i 
Mifent^ de MéttphjçfiqK 

yiomor qoe Dioi) aùfinu 

> ivta àéiie bafake» ^. Al si 

m6 ét^idttr autour d^oe 



l9A«i ^ qoi 8 tout &'t , 9 nia 
Kttt l>nlîfuté Wia marque clairt 

pwtfEincc fil» berne»; Qm 
B Dfea s foie I& MatiéHr * m 
i^on.fie pott pas venîr jafqu'iv 
1 corpuicale , so delà duqael 
A paÛIè point aviïir df pluipt» 
'»nit aW' un JI grand nomlm 
Kgis, & li l'on TciufïnJtnSr de 
l,<W d'HiÈftaiiiSiB d& CrrfaluM» 
fDate;j.^'it:omineacAi par oeil* 

Hommes cb:mtiurent,& i mart 
i^jmjn eo' droite lime , oa 114 
idfoit jmmis à ]« csmiaê. J* 
11' qsitilcmi:, qui 1 dit l^dafla» 

n» AaoQDiDoâraT (funca»* 
an pea^iv^i oq'Îi]'»» do 




ni<n» vrai, qoand w 

WMis pas , quoi que , 

«MB ; & ce qui n'cft pj 

TOonostÊnoc, parla mé 

paroit ftux, ou au itm^ 

soc très-bien appuyé, 

caule de fa nouveauté 

Bc parle pas ainfi, pour 

tonne la néceflité de fe 

«veur die l'infinie quanti 

Ks d Etres raifehnabtei 

•fc que l'on, vtent de li 

taire voir que ces pré» 

phes, qui attaquentrcxil 

ta méprifint fes oovn»e< 

proportionnez avec une" 

«Me , fnppoftiir, :iàns i 

joDt auffiibomez , bœ i 



Corps f qui font lépandui dan» 
aduc immenlc de l'UfiiTCri « oe 

l'f» «ilbrc des pscticnl» caàte- 
I Ions la fnpcificje d'on grain ià 
: ; je voix dire , qn'on ne fiorait 
lis arrivêf *a dernier des oun^u 
Dieu. A l'éeard de l'Elface, ou 
Is pire Etendue ; odc je atâ que 

doit diltinguer dn. Corps ; je n'y- 
ivc aucunes borlict , & je ne fau- 
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ae loiidia pofat cr ttt q 
jBkïonéhqon cenc 
iottttnans fo; us-;, il ne 
^tft csçu f ou aQO 
kuM de: fiM^ûTr-ft na-J 
cherche là Vcrktf y doit 
BiofivKoc qjqfilmfia: 
fui étaD6 vrai) démit fil 
Bernent ;, pirce que eeu 
ftdiTpUtoy l*iniiorea|b, 
ftn» ràifpa. gle fbèdeo 
ibphe'v qui en.ufraiai 
é^tiÉ ErgoffMT , digne 
k» bancs d^oiieEccile ; 
df être ans ptfrmi ceux y 
«i9PiaimeotUiVerit& 
ptoas^ de cette noble pa 
flingne prindpitenient V. 
Btte, ne fe mettent pas 



]J"««n»i. iB»if.a«cwé leuft ,- 
«w^ î ••» 4ioa's tfmyttu d'idée P 

«M 1* i«i»kMi» en bicd 

«• «ncorr vtmtiijtmoiiém îf 
î««w I« ProWdeho^; c'dt iff 

«• àcratic d« chofê» à te fbi's ||| 
)RJr« a. tour «e. quf ft paflè 

tem»y «adexeiidiiDto.v fi 
* «|»« ft ttlfti étoit poffiWe* 



me f <x quo la iiioirancG 

roii .fAt préfcDCe^par tout 
it pameœ , il eft oertafi 
soit tout €t qall éckdre . 
ccptcr Ic^'^iitifctits Al 
dett; fur lesquels la lam 
tbmbc^.. Toutes les ciéat 
potir ainfi dire , qne des 
Divinité, & en voyant a 
B<:d\Bllc{n£me, elle voi 
fis. Nottsr voyons mi 
hommes peuvent avoir en 
Ibm de dîveifês chofès < 
nner des autres^ & noi 
infinité de coanoKIanc^ , 
rent toutes dans nôtre M( 
»']r Gonfondre» 
: * .C!eft un cûibnnemei] 
te employoit contre un ce 



dans i'Umivtrj , 4ijp*jt 4t tùmiei eb»- 
fts , comme tlle le tnirvê hou. li mt 
faut pas croire <fiie vol ytMX femem 
vtir ce atii cji ileig»^ de blujieuri fia- 
its , ËfT ^ue Vœuil de Uitu ne peut 
fat voir eH mime ttms ^ tontes cbafti; 
en qmt vôtre a/ne petit pemfir » et 

Îu trriTt ici, e» Egypte i^ en Sid- 
■ , ^ que l'IutelbgeKft de la Divi- 
wit/ we peut pas en mimr tems avoir 
foin de tout. 
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»« » a que la fubfl 
roit ai préfenttp» 

»«t tout oe qa-a ^ 

***<» fur lesquels la 
toîobt... Toutes les c 

^me laême, elle 
«»• Non», voyons i 
J^*«s peurent avofr 
loto de dircrfês chofe 

E^^« ««««». &l 
mbaa£ de coanoiûance 
rent toutes dans nôtre H 
* y confondre. 

7 employoït contre un . 



f m( tfi,tt»igmf_4t plu^urt Jitt- 
ig fme V'vKil de Diiu ne feut 
wt tm mime tttni, tentes eboftt -^ 
pr vftrf MM «MNt pett/er su 
Tm icit f* Egypte is tH Sit%- 
^ jue rimttlhgemte df.l* Divi- 
r ptMt pas f» tnimr ivm^ atitir 

■ UMt. 

inmoîQs , condone Mr. Cm4- 

, on peut en quelque forte fou- 
a foiblefic de l'effiiiE humaia, G 
yaûdcfc ce quj a déjà été tlitatl- 
^c'tîfl' qu'il. ti'eft, nullement né- 
ç'àè dire que Dieu fait touccs 

' lui mfme ititHfyt'h Usnant. Il 

HifiDÎté de Minières fous lui, 
déchargent de l'embarras, qu'on 
jpf qu'il auroîf . Premièrement , 
aiSaviPoCa une Nature PlaSi- 



!• vais naturel de nos Atii 

l'on peut comparer aux 

^ Giverne de Platon , qu 

*■ paflèr pour des réaUte2 , 

* de cieuz qui vivent dans 

de cette C»rçrnc. Tel le e 

autre imagination qu'ils 

bonheur confifte à demei 

faire, & à jouïr tranquill 

repos; au lieu qu'il n'y i 

Achcux que.i'iQaâîon. 

\ me - direvquc Taôivité ei 

I ifxïjï Etre Toil^parfkit ^ 

\ lui fait pas -plus dé peir 

der, que (es autres perib< 

I • II. La Seconde chof 

'* 4}ue nous fbffions, c'ed 

quelques qucftions des 7 

\ ^.oid les. trois prindpales 



'/ , OX <ju€npii fi irji tajjt ac jm 
•mJe. Enfin, de ^ntls iitjirmmtm, 

àe quelles tnachiitei l'eft-il fervi ? 
nmttit a-t-il pA tnouvoir la Mtf- 

e «lu Mande, lui qui n'ejl pat ewr- 

NoDS répondons à la première qne- 
Jti , que la railbn , pour laquelle 
eu a créé le Monde , n'a été que 
ar communiquer IcscfTctsde là Bon- 




l^ons le deoMMidoiit; 
ceflàitement l'admitanon 
anees de tout cequily 

Age de lew EUifoik *■" 
qe devoir a« hOOMi»» ♦ 

à ftft néfiefl^ ♦ nooq 

dt leur «weu». »^ <»» ^' 

au tamt^es » q« il la 
^ tes f«nd» DfcUieia pi 

particulier , ni un peu 
^ hcWeux * fatK tel) 

hopncW, <î««>»'^?"* 
on ^erWWtttWJt , fio 

Dctur eï*oer fa bontt 



C HOlISIE. ft 

fom jamais joui d'^acimbien ; A l-im 
eut rétorquer coatf t/tnix cttte méil» 
attaûdc : quel mal paunroit-il yavQk 
5ur noa^if fi nous ceffioftis d^tee^od 

nous étions aaâuicis f D*où wtttt 
xic que les Athées meurent ^ avBO 
itant de pdtie que tes alitxes hom* 
mi 

lia IcCODde qoéftion , qtfiiâ font 
cmcbâot iû tems» auqutl k Monds'â 
Mcffttj paatanMrdeux&ds: i.d^ok 
tbm wm k Mmde m*ifi fas ééfwH^ 
mpu iM D'mmtéid fm Borné fim 
mmMèt\ zJSi k Mmdi ne \pim f^ 
tn àt tvme Jtifwité s d*ùà cm»/ «iA 
mmÊim ft^iia Aé'fM^tmrJP. Dan 
ta demaacles,, les Athées fappoitet 
(lie te monde «eu lin commeitcenicnti 
ifoaa loUritfpDtidaiis qae fi. l£ Monda 
i^a pas-^té fiiit de toute éternité , oda 
tt'Vietit dVaiam dé&ttt de la Bon- 
£Di«rtne I mais qoSiC'efl parce que e^eft 
NK d)û(è abro)tiaientibnpoffiUe,puif« 
l«e rfen tie fcat commeâccr & <é« 
» ëtcmd , (M fans commeiiceinent. 
^r nous ) uoQs avouonc que fi la 
Idobda ffMc pu être dc^ote étar* 
M , il l'iMrdt fté. * Jeiml^loPomkf 
HOod de mâiiie ta tiAtfeo dd Moii- 
taxmxte Pfôitns ^ qui k faifiaît ^Sitfw 
Mil Par cette répcniic , les que&Voxvs ^ 



r * 
fif. 




vient que le Wono» 
je réponds n 1« i*îav 

^r__L. «»n na teins,» 

îi^ltonquel'o^^îfe 
*^S?ce^^S 

ÏÏ'^f ,'ûms qn^>s p. 



..vu viett- ' ' 

^..^ao a bout ; non plus que t i 

es de la Maticre , comme je ^ ^ 

dit. Ainfi on les arrétcroit j -.^ 

rt , par Tidée d'une Infinité, t\ 

outiroit , pour ainfi dire, leur f ^^ 

& qui les mettroit hors d'état ; f 

rer les ouvragçs de Dieu , de 1* u' 

Ibnt été faits trop tard. On 

remettre à leur répondre au 

aquel ils rcviendroient nous 

le nombre des Habitations '-i; 

lient vues, filon leurs dif- :'* 

ires. Ceux qui ofcnt parler 

lent de Dieu & de fcs oa 

ont ils n'ont vu- de près 
avoir, cette Terre) qu'ils 
^ntméme, quetr^c-: — 



'. If 



■ '.• 
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itioins im nombre i 

cela denx chdfes. 

ficwre M même a 

avoit produit uwe îr 

€c ceux qui le refpei 

^■'(èBtimeHs , ne 

•mon Hypothefè. 

t>as plus dffidJe de 

lions de Terres cré 

voir la création d'ur 

pas plus incroyable , 

condement, j-oppo 

Hypothcfc ; car en 

ceux qui croyent q 

Planète habitée n'cfl 

pofitîon , qtfon ne 

t^ aucun raîfonne 

I)e plus , fi Ton c 

HvDOthcfcs avec l'îH 



CHOISIE. ys 

^orance & fur la coutume de 
re , làns pouvoir être démenti^ 
[ejetter un autre, qu'on ne pcis 
r, feulement pour aTOÎrmeillenc 
é de la Religioa , & la détmîre 
)lus de facilite. Pour la rcnvcr^ 
ïtis rcllôurcc , il faut réfuter fo- 
cnt non feuktncnt toutes les fup- 
□Qs , que l'on fait , mai; encore 
s ceÙes que l'on peut faire pour 
tendre ; fans quoi l'on n'avance 
parce qu'il fe pourroitfaîrc, at- 
lent parlant , que les fuppoii- 
, que l'on auroit réfutées , fut 



chofcs , corn ^oéano 

*" rSicS ne P« 
que \a WW"^ -^ fev 

H.^P Scre caut 

S*' «r C'cft PO^ 
«%<»tenei ne f ,, 
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winjic aoit 5tre n^ccfTiîre- 

omme Mr. Cudworth le dit, 

a rien à répliquer à fes prcu- 

lis il faut avouer que nous ne 

•as la liaifon , qu'il y a entre 

»le peafée & le mouvement 1 

rps« Cela vient fans doute \ 

te les fubltancesp dans leP* 

»nt les propriétés des Corps 

prits , nous font inconnues; 

cette ignorance', il n'eft 

ible que nous fichions corn- 

unes agiâènt fur les au- 

ÎNFIN les derniers raîfon- 
ts Athées , contre la Reli* S 

tire* de l'intérêt que tonr ■ 



I 



que s'il y a un Dieu & fi ] 
des hommes font immortel 
pinion que les hommes en 
avoir ne changera pas la n 
choies , ni ne déh'vrera pai 
thées de leur peur. Quoi 
penle, elles demeurent to{ 
m£mes; & l'on voit peut-é 
s'étoit trompé , lors quil 
tems de remédier aux fiiite 
reur oà l'on a été. Cet 
des Athées n*eft pas une pi 
n'eft qu'un Ibuhait de que 
finfez. 

En fécond lieu, ce fouhs 
thées eil fondé fur une uni 
qu'ils ont de la Divinité: • 
ce n'étoît qu'unf Etre Ta 
Se en même tems dcfiitué 



. f^uiiit peribnne ^ 

avoir le plaiiir de le punir ; iès 

ons font pour corriger les hom- 

qni feroient autrement incuca- 

& (i œs punitions bc les gné- 

t pas , Dîeu les inflige , pour le 

de rUoivers. AiniS fa Juftioe 

iraHemenc oppofôe à fà Bootét 

iï fMtàt une branche^ o«aiie 

dfune manière dJfTewntc S* 

& fa Juftice ibnt toujours 

cn&mble ; la première s^eA 

m lelldiement , ni la feccxide 

uamé , & il m aaffi bon eo 

t , qoe jufte en récompeafiot 

«rfiinc du bien. Ainfi it ms 

nntéret de pcvlcnne ^ 

Doînt de n»*»" -î "' 



hcnr-i i'.ffaiMt tmira point. / 

kwftes Athées qui crojrent .< 

pènt, èioepté la Madère , 1 

ble boQiheur n^eft qu'une Cb 

ntL for Song? des tniferables 

{Latlcroit donc nullcmciiit.^ 

sBtjdKiGentB Humain ^ qOt; 
IpHtfaefef&t^ftritablcirpaiy^ c 

dfoiki^li tonte cfpenutfce ^ 
dcftit uicro it dans Timpuiffiis 
jitevt Jieureux. Dieu eft d' 
WÊMO^ miMon fiipppfo^. 
«^irainrv. ili n'y n pien q^ 
ii«MilKQ:.èyfouhaiKr pouv to 
0imiei, Smkuf pos deftfper< 
aicitt .to iinai » & pour le 
lalnitt I 4U€ Texiftence d'ui 
ttjpJEttfc::OK)te.qù'iVy,a^ 
drt îjM* W5ty I*. »n ] 
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D&ncc de pécher , ou , comme par- 
lôtre Auteur , la pfccabilHé^ elle 
Lt de Timperfedion des Etres libres 
idonne^ à eux mêmes. LaToute- 
lâiice divine ne pouvoir pas faire 

des Etres libres , ou fujets à pe- 
' , fîiflènt en même tems impecca- 
; & fi elle pouvoit empêcher qu'il» 
pcchaflènt aétuellement , en em- 
fant fk force à qui rien ne réflfle; 
nmdtûs tout bien compté, il va- ^ 

mieux pour l'Univers qu'elle ne ' 

iployât point , pour empêcher les 
iOies de pécher. Il n'y a rien, 
in homme de bien ne puiflë efpe- 
de la Divinité , qui lui peut don- 
tout le Bonheur , dont la Nature 
naine eft capable , & que rien ne 
peut faire perdre qu'une mauvaife 

Croire un Dieu & faire bienibnt 
deux choies qui nous remplirent 
plus agréables elperances , de \n 
la plus pure, & de la plus grande 
[blation , que nous puiflions avoir» 
\ fur ce pied- là que Linus , l'uir 
plus anciens Poètes de la Grèce y 
t dit , éfu'il féut tofft efperer , (^ 
' n^y a rien à quoi on ne Pttijfe suai- 
re ; fuifque tout ejl facile à la 
insté i*f que rien ne lui efl îm^ 
iU. 

D s ^>^. 



CHOIS Jt Sj: 

fi tes Loi^ divitics ,^ on pq-;[ 
leK, ou réveiâes,l|i bo^oieot, eU, 
èioit, cntiercmeiiit: détruite.. C'eit 
qaoi il j&ot ééismtfi \^ B^JigiçHi^ 
eo fà plac« te i^Ç'^J^^i^m^ 
porkk Hcjihts ^ m le Spavo-, 

Nice que les Pirticulief s proq^yêi^ 
^pr de ce qni cft jnftQ » Qa.JBJUr- 
HD, ott mauvais ^ dâiruitK>i^ \ 
le: Goorps Politique; quicfï/j^C^/f 
firffl/ 1 comme ils dÛbot , ^omfegf 
kfiems hommes mms fimi Hnyf^f 
\ 'dms leffùd fcul il y '^ une B^i^ 
tmauune \ff une voltmA^ çammum 
hlJc^ membres , ^ qnt g^uver^ 
Usât Je Corps. Au contraire i .H^ 
foeoce^ que laReligipaintro^fiiK, 
«'jugement particulier. idu Bien $ 
VHd f du Ju(le.& dei)]iQJu£te; j«* 
sot qxii e& contraire à la boiHip 
tique , qur n'admet aucune Con- 
iae;particuliere^ moisfeulemevtla. 
Hêmte fuiUatte formée par les Lois, 
^or réponare'au premier de ccs^ 
tinemens , il iaat que nous eKpli- 
ns auparavant la Morale & laPo* 
te des Athées. Leur premier fon- 
eut eft un avilifièment de la hbr 
Humaine , dans laquelle ite nient 
; ait k5 moindres pclikâçes ài&. 



qm k* Macw âiaUjdMDi 

VOITir pft Bfr i)ciii la «9 

J4IP9<itt leCloM HduiD 
. V h» Alkécs effigreat 4lt 
^pa-SeoFCstiii» que le Ihà 

Hiewec kttrtloterécf. UiM 

,. . ;^ for It crtinte 9 tit 
9ife:wm Puififtoc , qw i 

«TpMrci dtvsiiittge qnerAm 
lyi^, aotXUyn tna liéocfik 




ugement patiailier.du fito* 
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(|U lis uni ICS un» iK9 auMva. 

tendent encore que les Hoj 
s'intereffent nullement pour 1 
a Société , mais fèulemeut 
eur propre. L'Utilité , & k 
parvenir , ou Tcnvic des plaii 
honneurs & des richefles, foi 
ques règles de ce qui cfl bon 
a rîcn qui de foi même & p 
tureibitjufte , ouinjnfte; pc 
illicite ; mais chaque homm 
rellemcnt droit de faire tou 
juge avantageux^pourluimciT 
il s'agiroit même d*ôter h 
autres*- Atfffi la Juftice, ou 
ft contrarient-ils , fclon ces 
parce que les Hommes var 
leurs opinions. Si un fils 
lêmênt tuoit fon Pcre & fa I 



... ^ «ucun aevoîr ; de quoi ils 
et d'être &dsikîts, parce qu'ao- 
it leur liberté feroit détruite. De 
s'enfuit que naturellement les 
les font faits , pour vivre fépsK 
: ; parce que leurs defirs ne s'ac- 
t pas les uns avec les autres, 
ne dierchanc que (on bien par- 
f uns fe mettre en peine de ce- 
trui. Ainfî les hommes naificnt 
» état de guerre ; comme par- 
IX dont nous expliquons la pen* 
uns à regard des autres. 
*olîtiques ajoutent à cela qu'en* 
: l'état de nature & d'indépen- 
dans lequel il n'y a aucunes 
c où chacun a droit àe. a.:^ 



^*| lOttS les ttOHUMCd u^ 

eumnander aos aûes ( 

la chofe du inonde Uip 

bte , fekMi les prindpcs < 

ptiqwoiis) il falk>it nécefl 

H (départ éprouva&nt 

qw de bien , dans œt et 

& de Guerre , çootrc to 

Enfin îls fe hffercnt de 

as tâchèrent de fappléer . 

défaut de leurs forces. 

XXL moindre mal , pour 

plus grand ; îls rcnoncerc 

fncht à ce Droit fans b 

afroient , pour vivre daw 

ks autres & former arec 

deté tranquille. Outec < 

ftirer ks uns des autres , 

fcnt également à uhcAu 






'« Êr, . rT:*f qu'à te. 
î^. 5* lis vnni:!f* > We 



^ il 



Ils nous d*° les bomm« 
dtStiW*?^ît\s>cu'«l?f 

«5t de w *^ --ji fort naw 
fcnàa,^^^^f puberté. 



la chofc plus loin , & nous 

it qu'aucun homme ne peut être 

;é que par Ton propre aâe, &que 

uflice n'ed nuire chofe que redc- 

ider ce que Ton a donné, dati r^- 

so. Je réplique à cela que fi rHom- 

n'eft obligé uaturellement à rien y 

e peut pas exiger de lui qu*il tien* 

\ parole ; en forte que l'on puiâè re- 

"F comme injufte la révocation 

: chofe , quHl avoit fiiite arbitrai- 

nt. Les Athées tournent ici la 

e en ridicule , lors qu'ils nous 

que riniuftice n'cft qu'une con- 

abfurde dans la vie; tout de mé- 

le lors qu'un homme dansladîf* 

ic une omnorî^î*^»^ 




r\,un, 9 UOlIgCT , par QCS 

forte que par là des diof 

ÎHJuftes & illickcs , qi 

point auparavant ; & ils de 

joftîce d*une manière plus 

violation d'un Contrat. 

qu^cnfuppofant qu'il y au 

turelle, lesContraôs obli 

nioîns y dans lafuppofitk 

que rien n'eft natnrellcme 

ne peut pas être înjufte d. 

accord. Un accord & une 

Jnftice naturelle, ne fonti 

les, comme ces mênies Pc 

ftnt, conformément à leur 

& par conftquent, on n\ 

gé de les tenir. 

Çeft pourquoi ils font 
traînts de recourir à q\ 
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femblablcs Lois , il fàat néod&ire- 
ment quMl y ait une Ja(Uce & une Inju- 
(Uce uaturclles. 

Néanmoins il faut avouer que ce» 
Politiques lèvent cette difficulté, en fâi* 
faut counoître que ces Lois de la Na- 
ture ne font pas de véritables Lois; qui 
félon eux, ne font autre chofe que les 
ordres de ceux qui commandent. Ce 
qu'ils appellent Loidc la Nature, n'eft 
qu'une opinion qu'ils croyent utile pour 
h conièrvation de ceux , qui ont le 
deflùs; & qui n'eft fondée que fur la 
peur & non fur aucune Juftice. Celui 
qui veut hasarder de s'en moquer le 
peut faite fans rcnK>rs , & fouler aux 
pieds tous les beaux termes de Loi, de 
Souverain, de Sujet &c. 

Il eft donc vifiUe que ces PoKtiquca 
prftendent vainement d'établir , par 
art , des prindpes de Juftice , qui ne le 
font point naturellement , ( ce qui eft 
i peu près faire quelque choie de rien) 
& de réunir dans un Corps Politique 
ceux que la Nature a féparcï. Les liens 
qu'ils employent, pour joindre enfem-* 
ble les membres de leur Liviathém^ 
ae font pas (i forts , que des toiles d'à- 
lagnée , puis que dans le fonds œ ne 
kmt que des paroles , & des hypo- 
tfiefès arbitraires. Si l'Autorité So^y«r* . 



vih.tt uc ixia, puis qu'ils c 
Traitez & lesCoaventions,i 
font que des paro1es,& n'oti 
ce pour tenir les membres c 
liezenlèmble. Ils ont don 
force, & prétendent que k 
ne fè foûtiennent que par la 
Toute robligation/}ue Toi 
dev6ir,nc vient, félon eux,q 
& les Lois ne font que des 
mens adrefTez à des gens , 
iènt par pure foiblefto, & < 
tre punis, s'ils. ne^lefàifoie 
croûre obligez, .par aucun ; 
pe..' fimCi perfonne ne le 
gé d^expofer (à vie, pour i 
ou pour fa Patrie , & ceux <; 
ie promettre Tlmpunité po 
juffice rompre les Lois, pc 



r\..~ 
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être vrai , que lèlon d'autres idées. 
Outre cela , li les Souverains le font 
feulement obéir par la crainte , & par 
répée, fans avoir aucun autre titre; 
leur droit ne fera que la force, & toute 
rébellion , qui réiiffira, ferajudifiée^ 
ipfo fado. Enfin fi la Souveraineté , & 
les Societcz Politiques dtoicnt des éta« 
bUflènicns violens & contre la Nature, 
ils feroîent bien-tôt renverfcz ; parce 
que la Nature prévant toujours , à la 
en; aulieu que Ton voit condamment 
que la deftruâion d'un Gouvernement 
cft la produâion d'un autre. 

Cela étant ainfi , il faut nécef&ire- 
ment qu'il y ait un lien naturel , qui 
engage les Sujets àobeïrauxcomman- 
démens légitimes de leurs Souverains, 
& les Souverains à chercher le Bien de 
leurs Sujets ; aulieu que les Athées Po* 
iitiques, par leur Droit làns bornes & qui 
convient mieux à des Bftes , qu'à des 
Hommes, les déchargent les uns & les 
autres de toute obligation. Celienn'eft 
autre cholë , que la Juftîce naturel* 
le, & un penchant à lèréiinir , quieft 
dans tous, les Etres raifonnables : & 
qu'il faut attribuer à Dieu , auffi biea 
que les idées de Juftice , que nous 
avons. 
Je ne nie pas au reûe, qutUFoici^ 

6l 



tenue de la Religion jo» 
««î voit tout & qui P«t F 

fbnt connues, f^TTytù 
rautte. Ce q™ eft fi jwu 

5?ns' V»n'y«'^P°'"*/ 
"^ A l'égard dclafeconde 

Athées, que les Dr™»* 
^^^eVuirement fens 

E« .cpnfequcnt mcomp; 



^.^^^M^^ pa2> roDligation. Il ne fait 

uc la fuppofcr , & Ci l'on ii*étoît pas 

'ailleurs oblig(^ d'obcïr, les comman- 

emens ne (ignifieroient rîen. 

La premiae origine du Devoiru'eft 

as un établiflëmem volontaire 9 mais 

\ nature mâme des choies. Si l'o- 

igation d^obfcrver les Lois delaN^ 

re vcnoit uniquement de la volonté 

des commandements pofitifi; de Dieu, 

caulc des llécompenfe5& des Peines, 

'il y a attachées , comme quelques 

s fe rimaginent ; il s'enfuivroit que 

n ne leroit bon & jufte , que par 

:ident , & à caufë de quelque autre 

tic ; au lieu que la Bonté & la Ju- 

: font des qualités intérieures ^ -^^ 



.IL 



timent , comme quelque 
pofi5 à Tautorité des Souv< 
que Ton étend ces règles 
de rinjuftc , jufqtfà la I 
me ; car enfin le droit de 
eft l'unique Souverain de 
vers,e(l borné par (à pr 
Cette vertu n*eft pas rcgk 
volonté arbitraire , & Die 
ne peut pas commander c 
jufte de fa nature , ou qui 
re aux idées immuables c 
qui font en Dieu. 

On voit donc par-là , < 
fans bornes, que les AtM 
aux Souverains , ou Tautc 
mander & de faite tout < 
platt, fans exception , en 
volonté de celui , qui \ 



uieme ; pais qu'il 

i otent tout Droit , excepté la for 
, & qu'ils dégagent leurs fujets de 
ite obligation , linon de oelle qui 
:nt de la crainte. 

Si les Souverains pouvoient d^tmt* 

toute Confcience & toute Relignon* 

as les el^rits des Honunes , (oc qui 

ablblument impoffible) dans la 

\fde d'agir enfiiite avec une entière 

lié ; il faudrpit qu'ils ^'enfevclîOènt 

niâmes ,. fous .les ruinas de IftRe^ 

«n. ^ Néanmoins il £iut regotmotr^ 

ue' ceux, en qui le Pouvoir Lég^-* 

l'un £tat réiide , Joit que ce fi)it 

'[èule pcribnne , ou une aflèm- 

nc peuvent pas pécher con»-- • 



I 



taok elle mcmc la Souvc 
ffloce, oe qui^eft coatrelal 
Il ne peut pas y avcwr , ca 
Sodr ni' vn procès à Tpriâii 
bmal à «i snicc , ni un aj 
çoc Partîiculiec ic b m»td 
conipcfe rEi« ^ fans met 
eaàlû&on^ & fan» faire une 
VàUi 'àoac le. fécond; rai 
eu Athées , cotitre ht RcF 
ic rinterét (des Souvcnd 

Le troifiéme, & le demie 
è dire qu'onf ne pcae pas 
Confcience de chacun, h 
jttger de ce qui eft jofte , 
de peur que le» Partîcalie 
ftnt d'obéir ati Souverain'. 



. . .«iicaiier , doot cbâctti 

le j uge. Cela étant , lors qac quel* 

n jugera qu'il lui eft avantageux, 

1 fon particulier , de violer les Lob, 

i fe rebeller contre fon Souvecaia & 

lême de l'empoifonner, ouderaf&f^ 

1er , il Ibra obligé de le Ëûre par la 

Nature , & par la Raifoa , qui ibnt 

>ericures à toute autre chofe. Il n*eft 

; au pouvoir de ces prétendus Poli* 

aes de leur faire chanfjcr 4e feotn 

nt , par le moyen de leur ymfiuM 

ififiem , ni de leur Homme Attifi^ 

, compol^ de plulieurs , à qui ils 

Qcnt le nom de Leviatiam , ni 'de 

Confcience publique , ou de leurs 

s principes. Ils font mém^ '*'"'' 
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tiers* v-#%; iA/11* «•• **^ -^ 

qui peuvent unir les hom 
bfc .« en former des So( 
qucs t en les fidûint renc 
intérêts particuliers , pour 
Bien Public ; fans quoi les 
fubfiftcroicnt pas » félon 
inaxime de Platon : /'#«* 
Ke les hommes enfemble & 
iitr ks fép^e: T# wAah n 

. Il cft vrai que chacun 
nki jugement en fa Conf 
qtf il fait , & qu'il peut 
mais la Règle , par laqu 
icienccjuge, n'eft pas un 
ticulicre , & » en doit po 
raifon , à moins que d'étr< 
que. Cette Règle font l; 
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Religion , pour caufcr desfédition9& 
pour exciter des guerres d viles ; mais 
c'cft par la fhute des hommes & non 
par celle de la Religion. La Confia- 
cnce nous oblige premièrement d'o- 
bcïr à Dieu , & en faite aux Sonve* 
rains , comme à une Puiflànce , qui 
lui cft fubordonnée. La Coniciencê 
& la Religion engagent tous les Sujets 
1 . à exécuter les ordres légitimes de 
leurs Souverains , ou de la Puil&ncç 
Législative, i laquelle ils font fiHi- 
mis , même lors qu'ils font oppolèi. ^ 
leurs intérêts particuliers : 2. à ne pas 
réfifter à cette même Puiflânce p^ la 
force, coomieS.PauirofdodncKom. 
xm, I, 2. 

Après avoir réfuté tous les raifon- 
Bcmens des Athées , nous pouvons 
préfènfiement condurre , avec confi* 
ance., que la première origine de tou-* 
tes chofes n'eft ni la Matière infènfi* 
ble & mue par haiard ; ni une Nature 
aveugle ; ni une Matière vivante & 
douée d'entendement , quoi que fins 
fcDÛmtat intérieur , ni extérieur i Aç 
que néanmoins chaque chofe n'exifte 
pas de toute éternité & (ans caulè. Il 
n'y a qu'un lèul Etre , qui cxîfte né* 
cdSûrement ; qui eft la Caulè de tou^ 
tes chofes ; qui e(l abfol\unje&X?«c^3c> 

E? ^\i> 



ttflidaiit toute retemite. 

OEST ià la conolofioi 
C$iM)of^b , à ftacinclle je S 
fQKH mon oonir. }e ne \ 
flnCme tfàt tout oc qn*il y ^ 
rlKbiAiBHes , qtund ils ne gi 
irai tOQS ïbs naifidiioeBietis > 
«i£ AM£N à fes deRw 
Icsi. & ne «otnbccft dVxrcQ 
md, qtWl ne «Vô cucïc ftù 
pour prouTcr rcxîltcncc de 
pMT Yâktter tes Athées ^ < 
oimpanibles i oehri<i , po 
tefé & pour la 4orce des 
Qiens , « pour le nombre 
^«6 'qif il apporte; attffi Uei 
te pidfo»je teâiore de fi 
ft ]>osr 4e di«K ide >oe qi 
p|«s bemï & de «cMeiir. 
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çois ; •quoi que je n^yie faî pA san- 
dre far tmit te fofoe des cspcdffions 
Angtoi&s^ iqui o|it une ËmpMb 
toute (>asdouHett , ô; ipi^l eft Snipsf^ 
fible oir naidre ^t? ce cs^âkodc , éan 
UBC Langue teauoûoii ]Mbus rcaemiey 
phis chMée, & plis «odeAc. 



ARTiGL£ Ifl. 
Diffi^ A le Sm$J î^ ^ la SMmt 
BAYLE. 

LORS'iqwe jelâ^ dans ta prcinib- 
Ye fiâitK» ^u DfOMnéûre CrMjme 
de Mr. £«yib, lesotsjQakxK, qti*iraH 
fnc ânt' "f : illWi&é&i«J4Cdim4a6ottié 
& ta Sainteté de Dieu , dt aui^uelks 
il ibâtîeiit qit'aQctmTtiéolDgfenChré- 
tien oe {>eat répondre; je^rÛ8^q>Qe 
tMÊOit «lie tnaaiere de fta lâ^ptitét 
PAamw , ^tf «^étdit averti à donner 
de reffxIrdQe flin TiiaMc^ (^oot 
fK*il fixnbtât *qae 'teM Matière ^Stok 
trcq^firave & mff £nbdè , pour ^^ 
diveitlr ; BëanfiioiflV: je m^ntnj^inois 
q«e .Mr. B4^le imitoit ceux qui , dans 

E -^ . ^es 

ceU des PâuUcicaï» . i. • . . v 






argumens ne valent rien. J'aie 
cette opinion , jufqu'à ce que j 
les deux derniers volumes de 
fonfes à un Pfwhicial , où il £ 
férieulèment le parti des Mani 
contre la Bonté Divine ; car p 
qu'il i^oit dit, dans la féconde ] 
de fon Diâl'tonaire ^ je m'étois | 
dé quMl fdgnoit toujours d'êti 
barraflë de cufficulteZi qui ne 1* 
rafibient point du tout.} lèuleme 
vov ce qu'on pourroit dire.^ 
luk .:C€u j)our cela que non 
xncnt dans le I. Tome du * 1 
fianû , où je réfutai , il y a qi 
années, fes obieâions,fous le | 
nage d'un Qrigenifte^ maisenco 
Iç t. VU. Tome de cçtte Biblii 
Çboifie^ je diftiiiguai toujours It 
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pus 9 pour ne lui pas nuire , en mal- ' 
traitant les Manichéens & leurs objec- 
tions : comme Tuiàge de la difpute le 
permet, & comme la çhoIcledemaBh' 
doit. Je croi qu'à cet égard , il n'a 
pas fujet de * fe plaindre de moi , &« 
je fai , par ce qui m'eft revenu de di--^ 
vers aidroits, que les bonites gens ap* 

5rouv(Heui ma manière de dilputern 
c n'ai pas dejQèin à préfent de m'élotr 
gner de Ja modération y que j'ai gar*. 
dée; mais il faudra néccflàîrement que 
je change de flile, & que j'attribue di« 
reâement à Mr. Bayk les raifonne- 
mens , qu'il adopte , fans façon* Je 
ne puis plus fermer les yeux à ce que. 
tout le monde voit , & s'il y a du dan- 
ger pour lui, en agiÛàntainii, cen'eft 
pas par ma ^ute , mais par la tienne» 
Il n'efl pas fi déraifoanable , comme 
je croi , que de s'imaginer que lea 
Théologiens Chrétiens n'oferont pat 
ibûtenir la Bonté Divine, contre lui, 
fimlement de peur de faire tort à Af6; 
pntation. Ce feroit félon moi , trahie 
la Religion , pour lui £ûre plaifir« It 
ne doit pas être furpris , que je parle 
»iifi , uns détour ; après s'être décou* 
vert , comme il l'a fait de nouveau , 

E y ei| 

* Il iémêixne n être foUsfaùi iwk U>à 
Eàt,f. ij/p, JéMS le Texte. 



tfc œs Mcnours^ mm bj 

de IdB taflMtier {Hi^ 'Ite )i 
& fri(?r Dtati ^iQ«r tites ; 
dOk Jpris 1« Jifflfer 'triowip] 
lt% Ck9dlcs, ftifert: lei)^< 
RtlîgMn ME» îRAidéle ^ Du 
dre'ctelts'âêfeBA-e. 

tjtei rfêtre ï«i$ iciôtttoîm < 
«fie ftfffclflile tfSpute, 

jÇii wfBf onrt ^îtn A. M 

THeft «rpôfiSe 'i 'tôtot îK 
tiù^fl (Kfit , tt me feiiAO^ 
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M mèKK ^ à vecotûÊû^ la Bonté 4k 
ïu Saûnieié de Dira , éfliisia aoRâoîie ; 
iopsès les tnoyeRt qÂm lot tàroit «don-^ 
net Jk 4è tirer ide ce* oiMmMC piB^fi» 
îDUMfiôr A ttfpttafim ; en Ibrtant fin. 
lufak «de 1» 'difptte A: «b Temorciaot 
ceux ^ «BMiiem lesKé fis-dificndieftj 
cemoR ttoft « aCdûttttiintf 4ls*iUre^âÉ» 
Ict AudboimideThéoilop'e &^de44îi- 
lofepkte. IMM« ooflAme^i fik to«c te 
conMte , & mVl frétend ^UiB«e 
loi t*pas féponda fblidMnont ; ft^inlt 
que nom ftflfeos voir - que noas'nV 
TOUS ^goere peur de fes raîletiiieinensy 
tc'fcie nous on momrioE» le riSçrAe^ 
fans ibifiifër davantage. ■ 

L Comme 'fl otùiquëir la -Rd^|^ 
Chrétienne ^ fbfus -leinafqQc âes Mm^ 
mi$b^ms ,, j'avais pris celai 3^0B Orr- 
pmfle ; ipoor plofienrs raifbns , «qn^ 
Mnt<k}iiejfed}Ikà-Mr.4B^#; pnis^oe 
je néi -qu^l 'fie ks lait pas -, oo-qnll 
n^ -pi^end ftas -garde. 'La prcuiieie 
tP.eft que Wrijfw^-eft une feâe^ 
^ui 'iMft ffaivie'aojourâhtti de'perfbn- 
-ne, '&'qui eft ridicdie i divers-égards^ 
4^1 eft "Vrai >guVr^iff ait eu tous his 
ftntimens f qu'on lui attribue, trque 
je 47exaRuiM)i» pas alors. Je me con- 

"E 6 ten-, 



«Ç^ je ftvo». a^ 

**^«f < avoicat été JM 

tw«a, &cej»aycci»i 

«uav «nmoins mUé ces c 

'»**» traité de faufl«eï la i 

fc même p,ed , & de d 

Sure O " P°'°l *•* «»» 
entre t/r/f m« 4 ç„ 

«ïe troifiétoç-raifo"; q 



Vnnirkîc /î,..i 



t pris celui d'un ManUi/eff ^ - e^sft 

notfs pouvions tai &^nMH;p9fler 

.libreinent des.^9t{|pMn$;di>|]||:yr 

itf^paicc qu'il* ja*y cntroj^riosi^de 

bpo^lV Mr.Baylfn'étmtf(ÀQ^tM0% 

ien^ ni moi Or;igfwJie ; ce qu^'jci 

s contre les W«inVi»/ririneretctm* 

ppint fur ia perfonne. » & j^ ne 

^ois pas me choquer noiipltts de 

u'il pouvoit djre contre Ôrigtnt^ 

1 c'if toi; * pou( IMpargner^-. que 

ois en lice ^ mzSi^é commp-î^i; 

a foifant mon pcrfonnagenaturcly 

oit qu'il fit auffi le âen , & qu'il 

lât fous (on propre nom la 

î & la Sainteté ' de pjeo « 



, fr%m 



jHiftriir (MMdte 4a f¥o^ 

M'fbofi ixyntit Tvmémst 
bfMr^fimt ; ^qflt ^^'A d 

tot itletisr , >^l^ tfcmà 

jtiftice -qw lûî «fttdiic:; ' 
ta686tacfa junais 4e Ghr 
l^nr de s'jmirer qotlquél» 
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« me femble , des chô&i 
du Râle d'uti bon Reforma 
fÛf que CCS Mclfieurs en cor 
^ fai bien que n6(rc Philoi 
qu'il ne taiflc pas de croire 1 
la Sainuté de Dieu, lânsle 
drc; mais qu'il me permetti 
pondre , i^u'.iprès avoir fo) 
&lon la liailbn & fcloa v 
(kmcs de Théologie, Diea 
Dial-fnifmt , & qui ncfclb 
Vice , ni de la Vertu ; & 
dit plutieurs fois qu'on ne 
pondre à lès raifons ; il i 
exiger àa Lcâeur- Chrétien , 
qu un homme qui parle aiu 
pcâ -pour te Ptqvideace . 
doute nullement de la B41 
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point; car c'eft de l'écriture! que tes 
ÇliF$iens:opt p\u^ CG;gilr*il(4iuiit d« 
f«-,f»Qdui.tc, aurmolmi/faâqç^f^^ 
CTWçnï,,.* je oc ym pwfoÇiJ*. 
■"*)'*. opM apprwoe 3j4 pMc^xjenr 
tendre. Que rrile-til dope;, q*Mç 
œocluire que Dieu la'fift ni bon , : ai 
iàtnt, félon tous les Chrétiens 1 & que 
leurs SeâcSi qqi le difent , foctt toup 
te», ^s l'eriieut P Mais l'Écritijre dît 
que Dieu elibou & fàat,, &. c'eft i 
quoi jc me tiens. Il çlî vrai qV''^'^ 
parle aîpn ; mais fî. d'un autre cot£, 
elle représente Dieu i^ïààht vïlîble- 
ment contre toutes les tcglcs de la 
Bonté & de la Saiqteté , conuuc Ma 
B^^ Je préKsdi l«tq|ï^ls;de cefi paf^ 
tocs croicaTHm, CC(U[ qui diïènt,W 
JOkh],^ b^D j- 09'4je4^. qui le JoDt 
tnvnraiF? On {i*en.croirapoint,. &cm 
rejettera cette Eaitiirç, comme uù li- 
vre plein de contradtâions. Mais je 
parlerai de ceci plus au long, dans la 
fu^c. - Cç.qije' j'en dis ici , n\il que 
PQÇr ^re veîrauc Mr. Bayle pctdin- 
fipiinçjat , ;cn fpifaiit le E^formé ,. & 
qoé le perfôuDa^e d'un Manich/ia, 
OU d^vn- PyrrèoKiea lui quadroic bcaut^ 

^mmvf. . j . .; ., ^.. , . 

Si vous, -ise demandez,, »KV<^tt'> 
drgi», donc ', "inalgré'lcs'pfbtrtbilfoni 



plus de -J^^" « 
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d'ûtie manière indhtAe, <œ que ye lai 
dis fcî. JVn ai dft xsSbt de 4a ftrte^ 
ptnâant que j'iû crAfqBV>n {XNivok le 
mmener par-lâ ; ràais fiqnàs '405-^ 
remarqvé qa'il ^vernit Mis les TMô^ 
logîens pour dupes , & qu^ inV^coi* 
toit aocaia aveniffèRKnt , tm qu'A fei- 
gtioit ée ne ^xAuprcndre rion 'de « 
qii*<Ni dXMt^ j'ai jogt qti'Jl Anditipir- 
i??r ai^ec {^ttside dâfté-, icomneyeie 
fins à iMftm. Atiircincint ce firrcritA 
JaifTer dotiiièr le change , par phifr» 
dans vue dtKfSt (k la dernkve ocnifK* 
qucttice, & lui mikt i lai néme, a»- 

tiitit qé't la SfefligkMI. 

J'ajoâve A tsMa qie Mp.ftf^fli^ 
ftnt iHx^lfiifficbi â%tie Ctffftitti dt fté- 
fbnné . fl €ft obliigé , ai^ heB4]iiè 
moi , & tous les autres Chrétiens ,:de 
défendre la «Bonté & la SaiB«eté^de 
Dreu , & ila mérité de la «doéhrae de 
^Ecriture Saime. Ngvs «le vivons ^ 
fli Hb, rnmoî^ dans^oette-Ar^/^Tj^ 
ï6*i , dont fl ia fidt f Apologie , •»!;€€ 
tant de loin , dans les P^J^ Jwr in 
Cvmcfes. Nous fbmims -oUigei: ^1^ 
tRfier des ,gms , qui ctoyent en Dira i 
& de les confhnier dans vcette crémce, 
& non de leur je«cr des dontes-dansIVC- 
prit. Attaquer les prindpcs du Chri- 
Aianiihae -de «Mie là Ibxe ^ |i Çix^ 



111. J\f!\E*0 tCd icuioixiwvi» ft'^' 

les , il fiut que je faffes ici un p 
abrégé de la difpuie, que j'ai eue a 
lui jufqtfà préfcnt , afin que les 1 
leurs jugent plus fedlemcnt de ce 
i'aî à y ajouter^ Je fuis contra 
malgré moi, à cette petite répetitu 
pour ne pas obliger les Lcaeurs î 
1er chercher d'autres Uvrcs , pour ! 
ftruîrc de Tétat de la queftion. 

Mr. Bmk (car U ne faut plus 
\fx às% Mamcb/em) a prétendu jp 
ver dans fon Di£li<mairt , que li 
fuit noiï feulement les lumières t 
Raifon , mais même quelque Sytl 
de la Théologie Chrétienne ,^ qu 
foit , il feut reconnohre f q^^^Y 
Principe Mauvais , c'en à dire » 
faifimt & ennemi de la Vertu , 
^^....^•M« i/> "KArknA^* ^ canle de 
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ladies , les dPukiKs .& toaieiks iîk*. 
[lomznoditie^ âfiM iHflv:4le ^odie aM 
oicre qiji'^Ufr rmM»t))i fftBQB JlMft 

touji <;c: q/ai ça àdlffimL . Mr. AM» 
ftaie avieç jkimikp & «spU^ue. ibrun; 
long , doDS les ^msmJes plBftTîft , 

nii(bn$ ;.k%ie)aii p4ipw<:qu|il -éniftk 

trourcTi Icif ^m» &;pl^yfiqQC9:&tqctoî 

raox , qui p^Y^taiff hoattilcS) . jMcte 

Providence: de : EKcu ; $ près ^qnâti A 

conclut qa^k luivre la Kaifoo 9 : êl'^ 

qpedUcnt tous IçsTiiéplogteiift, txtai 

qui gciurenic JbeJMçftde & (^ PKO«to 

rc, ou permet ces mmc , qu*ttyoitAl 

)a*il pQpn:<^t.einp£çhç0, .it*fift|kUÂa- 

aUànt , pi ami dC; ïâ Vertu ««ScquSliii^ 

ne de rindifirence* pour ooiiTiMir*' 

eurs & pour nos.boxuiçs.i ou.4iwi-i 

ii(es aâionsr , Il.aipâtf,que, ftlw4ft 

ûCw & tou? .^ $if|fiBww» iliCfeisfo 

te:que la Çéôcâce^^ n]çH.m MA 

atfté de Pieû,.pttis-qu'ji( arâcdudq 

idamner là plupart des iKHom^ I 

ûipplices éternels, ou qu'au mdns^ 

l'empécbe nullën^ qu'ils ocs'^ 

:qpitent ; quoi,qu'il^e r^pàçi^.PM 

iifa çttiflc ËréYcnî? ce-iinalbiw:* 







IPÎl une UIUUCIIC; UV 1V9 uiuA» 

dont il ieroît bien aHè d'appra 
fblution ; & qu'il lui falloir pai 
la, comme le refte. Je réfolus 
moquer auffi, à mon tour , de 
mchétm , en leur oppoftnt les 
mftfs ; auxquels il fèmbloit qi 
Ba^k n'avoit pas penlë , & q 
doient inutile tout ce qu'il avt 
au nom des Mmnchéem. 

\j^ihigenifl€-$ <K(ènt donc <; 
vrai qiie li celui , qtri gouve 
hommes , fkifbit en forte qu'i 
baffenr dans îe Vice , il ftroît 
de la Vertu en général , & de 
ce en particulier , s'il les puntf 
fuite pour les fautes , qu'il levn 
lui même feît commettre. B 
ibfttiennent i. que les hommes 



lûuaogc ^ mx f éoamRcnfea & awi poh 
ncs : 3. qw'à ca\i&dfi$pccimdfiitioitt^ 

pfayfiqur, fut la Tcri e 1 4. ^«-iiétor* 
moins ks hoasvmes o^onfe poît ftjflt de 
fc plaiodee de Dieu, pvce qu'ïn'tad- 
ge pas qu'ils fiâent impeccables ^ £e 
qu'il ne punit que cctti, qut Qcfcvc< 
pcnteut pas. . 

Jaiquertà il n^ a cien qui ne fok 
très-vcritafate ,. & qna les plus fiigeii 
ThéalQgMUis B^ ibâdienBcofc ^ comsiQ 
on le pcat voit par le Hvre de i Mr. 
King^ Archevêque de DuUia > par Lea 
DifititHtiont. de. iinr» Hatnmèd /fur 
ks pcnnB dtt «Enâors "^^.in&récsi Ig 
fin da LTooK de fca Qeuvrà^,6cpa^ 
pluiieurs antres. Aoffi né fontrcepaa 
des fuppofitîons arbitnâcefi, pisiqnece 
(ont on des Ëûts indubitables , on des 
veritcz certaines, par FEcciture Sainte. 

Outre 'jcclk , les O^^eniftes difeni 
f. qu'à f égard des nianxouphyfimes, 
oa moraux, dont on ib plaint li fort, 
fi leur durée cft kmgue à nôtre égard, 
& s'ils fèmblent firire beaucoup de dés- 
ordre ; il s'en feut prendre à nôtre irna* 
gination fçibis , qui s^eflkondie de 

■' ■ pca 

f Imfrîmt i f,Mèret en 170a. h ^. 
^ y^Oi fég. 713. Je rEd. ia fA, k 



meoyolt j i>. q»^ oqlewoj 
peines éternelle , à^\^ 

B|BMlBftIqu;ifc«r.v^fio•r«t« 
MMginiÇinciCMiB entmmn 
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trc, finiflbît tout d*un coup, & le tri- 
omphe imaginaire, fur tous les Théo^ 
logions Chrétiens , duquel il. sMtoit 
flatté, s'en alloit en fumée. Onpour 
voit raccuiJèr <i'avoir diflimulé le fèn^ 
timent àiOrigene , pour vaincre plus 
facilement , ou aumoins de n'y avoir 
pas penfé; & Ton avoitfujet de le mo- 
quer de ces fiers Manicbétn^ , qqi dé- 
voient tout tcrrafïèr V &. <\v!Origene 
rcduffbit à un honteux fîlence. . 

Mr. Bayle jugea qu'il y alloit de fba 
■honneur de ne laifîèr p^s battre (es 
chers Manichéens , & dans la i2. Edi- 
tion de fbn DicHonairc. il entreprit d'y 
répondre ,, à quelque prix que.ce fût; 
comme je l'ai dit dans le Tome. VU. 
de csXiQ Bibliothèque Choijie , p. 33^. 
où l'on verra à quoi la difputeferé- 
duifit. 

IV. Néanmoins il fc crut oblige 
d'àvouër qoe rOrigcniûe du Parrha" 
fiana , en taifant fuccedcr une éter- 
nelle Béatitude aux tourmens-, que 
foufFriront les Dàmne2, a lev/laflus 
accablante de toutes les difficultez des 
Manichéens , comme je l'ai déjà dit â 
l'endroit que je viens de citer ; où l'on 
.trouvera (es réponfes & mes répliques, 
fous le perfonqage à!xxn Origenifte; 
dont je ne jugeai pas à propos y ^ox^x 

tome IZ F , \«i 



-fouhaitenc de voir la luice ac 
i^iiputc.. Je remarquerai feulen 
•qu'après Tavca, que Ton vient d 
Mr. Bdyie f ne laîflè pas de di: 
renient, que VOri^emjïe »'<« fa^ 
jâtter it la ptmjjiere contre un 
rmlle. On voit par-là avec que] 
ccrité il dilpme, & s'il ne prof 
de fon mieux du privilège des 
demidens , de dire tout le co: 
4e ce qu'ils ont dit , s'il en < 
foin. Il n'étoit pas alors ii < 
1ère contre moi^ parce que je 
cxtraordinairement ménagé ; j 
pré&nt que * j'ai défendu pli 
-cernent la Religion Chrétienn 
^népriië lès objeoions, qu'il p 



••« . 
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te , s'il arrive qu'il ne dpntie jamaif 
ntc à Dieuv <^ reconpoilQ^ fil 
nté & & Çaintefeé ; ^çi qu'on 1^ 
ite ixxrs d^état de poafoir rîeti le* 
3uer de ndibanable. 
V. TOUTE la dî&uÈe de Mi; 
^le & de VOrigemifte te trouve pré« 
tement réduite à cette (èulc que& 
a ;. lavoir « A' c*efi itut^ ^0 f^^^ 
■iUe avif mm Borné ififimf ^ is fmr^ê 
fêter ^ four mnfi Jire,^ p^w^m p» 
feime^ à mu Créature j9â!elk A-.tir 
dm Néamf , ^ à fm$ eUe a fait 
le biens ; de Imi fmre acheter^ diP' 
^ fiHJF^^^ qii^litu fhfir -mm for^ 

ti éurmeile ^ que ceM Bomf/ i^eji 
Uemem$, obligée de lui dommef^ i^<^ 
iéèqmdk iglafeime il if y afpinàde 
ifarmfm à faire ^ farce que . la fei- 
ejl eaurte (sf Mise , ^ qme la fe- 
f/ dure étermellememê , (sr eji amffi 
nde qtton la fmffe fomboHer^ C'eft 
; Thefè générale, que l'^q peutpro- 
ër aux rhilofophes & aux Théolor 
as. Je croî qu'il n'y en aura que 
rpeu , qui prennent ht négative , a- 
Mr. Bé^le y & que la pli^art fe- 
t du (êntiment de YOrigeniJle , & 
>nt qu'il a raifon d'aflurer que Pieu 
îein aucun tort à fa Bonté, entf^i- 
t ainii les hommes, jpouc mo\\^ 

Fa î\ù^ 



té Divine: Je njous dira 
. ijfte les répliquer de Mr, 
•doiveHiyfai-^us tenir en 
Ylgêki^et 'petit fatisfaife 
dêt. Mamchéens. ( ou pi 
H Bby le ) jMr>« hm-dimem 

« fàr QU'IL NT A 

fl D'HOMME ASSEZ Hi 

Ïrep»er toutes 4es brefhè. 
jtemfme iaijffé dàks la 
Nôtre r PHitorophe àéc\î 
perfonne au monde , c 
-Sociétés Chrétiennes , q 
faire aux difficultés , qu 
contre la Bonté de Dieu 
lui, les Orthodoxes Ibo 
•éîoigneïi d'y f àtisfaîre , < 
wftes. 
J'aflure néanmoins co 
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le Bonheur gratis , s*îl faut aînfi par- 
ler , ou les y introduire dès le com- 
mencement de leur exiftcnçc , & le 
faire en quelque forte iicbeter .aux au* 
très. Les raifons de cela font, i.que 
celui qui n*e(l pas obligé de donner 
fait toujours faveur , quand il donne; 
c'eft une choie claire : 2. que parcon- 
fequent il peut donner plu$,ou moinsy 
comme il le trouve: ^ propos. Âinfi 
Dieu a pu donner à quclqups-uns de» 
Anges , s'il Ta voulu éure , le bonheur 
fans peine & fins délai-; & il a fait une 
Créature moins parfaite qu'eux , qui 
n'y parvient , qu'après quelque peine. 
Ou Dieu a pu faire aipfî ,' ou il faut 
dire qu'il a dû faire toutes les.Créatu* 
res Intelligentes égales ; ce qui détroi- 
roit entièrement la beauté de l'Uni- 
vers;, où il n'y auroit eu aucune Créa* 
ture libre , comme les Hommes ; car 
nous ne parlons pas ici des Anges, 
parce que les mêmes- quefiions rcvien- 
droient, dans la fuppofîtion que quel- 
ques-uns d'entre eux ont abufé de leur 
liberté. Ce que nous difons des Hoip- 
mcs , &' pourra , fi l'on veut, appli- 
quer à eux. Je dis donc qu'une Crear 
ture libre , & fujette à pécher y conv- 
me \ s'attacher à la Vertu , fait un* 
très-bon effet dans l'Univers , corcvxte 

F a ^^^ 



Bi^le^ en lui prouvast que i^i 
créer dîvcrfes fortes d'Êtres; 
il n*a pas compris pourquoi or 
toit ce railoRiiemeiit , qui te 
miemeilt à faire voir que coj 
Béneficence idéale de Dieu , p 
1er avec lui , n'en eft pas mo 
faite à l'égard de tous les Etre: 

fens I pour n'avoir pas fait to 
créatures ^^les , & ne leur a 
donné tous les dcgret de pc 
poffibles : il n'y a point de r 
dire oue fa Bonté eft imparfaite 
qu'elle a produit une Créatur 
eft an deflbus des Etres , qui 
avoir été introduits d'abord 
Ibuveraine félicité. Que M] 
inédite cette matière, avec un 
de fimg froid ^ & il y trouven 



CHOISI E. ri? 

qm doivent, félon les commandemens- 
de Dica, empêcher le nul qu'ils pré- 
voyent devoir arriver à d'autre faomr 
mes , & auquel ils ne peuvent pas re-i 
medier, quand il cfi arrivé, (ont itSûlh* 
les. Ces comparaifous ne licnrentqtfi^ 
faire comprendre (a peniëe , que ToFt 
a très-bien entendue ; mais ellcr né 
prouvent rien du tout, il ne fertdo 
rien de les multiplier & de redire tanc 
de fois la . même cholê. Mais c^oft 
une vaine montre de raifonnèraGnt, 
qui, comme les verres à iàcectcs,en 
multipliant le même objet i ne le fait 
pas voir plus diftinâemcnt. Ainfi je 
ne dirai rien là-deflus , fînon qu*il eft 
très-indécent de comparer f Tidéeque 
l'on a r depuis un.bout àclâChxéiiçnVt 
ju(qa*â Tâutre , de la Bonté Di^^ne, 
à ridée d*un Héros de Roman mal 
conçue, quoi que Mr. Béiyle neveuil* 
le pas entendre parler d'indécence. Je 
prends à témoins tous ceux qui liront 
ces endroits de (on livre & ce que 
j'en dis , s'ils ne font pas icandalitet 
de le voir détMter de mauvmfès phû- 
iànteries , fur une matière fi grave y fr 
de parler id de la Calprenedi &àela 
ScfuUry. Remarquer qu'il n'emplo)Re 
pas ces belles comparaifous, pour.-^ 

F 4. uxÈsfc 

f Cb. 17 j, C 174,. 



rsgeniftes. Après cela, je ne 
il pcrfoadera qu'il a du refp 
celui à qui il doit tout ce c 
bon , & contre qui il déployé 
ment & en rifquant tout , 
mauvaifc Rhétorique , aufii b 
ne Logique toute captieuiè. 

Il peut réjouir par là quel 

bertîns, qui ne favent p^ rail 

qui prennent la répétition, d 

dpc détruit , pour une nouv< 

vc. S?il fe plaint que je pari 

fortement , qu'il demande il 

Miniftres de Roterdam, s'ils 

fiez de fon livre , & de fes < 

fons. Qu'il demande enco 

très , s'ils approuvent fa n 

raifcnner. U verra que tr 

cens en font âtisfaits. Je 
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exemples de gens , qui n'ont employé 
des comparaifons odicafcs, que contre 
les fentîmens de leurs Adverfaircs; 
mais qu'il s'en fèrt contre l'idée db 
Dieu , qu'il fait- lui m&ne profcfliba 
de recevoir ; car , comme je l'ai dît^ 
les comparaifons de Mr. Bayle font 
beaucoup plus violentes, contre l'idé^ 
qu'il témoigne avoir lui même de DieUt 
que contre l'idée des Origeuiftes. Qu'il 
me croye, s'il veut; mais qu'il fouffie 
que je lui dilb , qu'il a auifi peu fatis- 
fait de gens , dans cette Dificrtation, 
que dans celle , où il prétend défen- 
dre les obfoenitez de fon DiâUnaire^ 
Le Public ne fo paye pas fi facilement 
de paroles , qu'il le croit , & fes ma-^ 
nîeres tromperont déformais encore 
moins de gens. Tout le monde re- 
marque dans (es Ecrits plus de choies, i 
que je ne lui en dis. Pai crû devoir- 
lui parler ainfi, afin qu'il ne nous pren- 
ne plus pour des fots , qui fo payent- 
éPergoteries , & que l'on réduit au fi- 
lence, à force de paroles. 

h^ difparitezque je lui ai indiquées 
Tom. VU. p. 349. fubfiftent tou- 
jours , car il ne fait que répeter fon 
prindpe , qu'il • exprime eu dîvcrlcs 
comparaifons inutiles. On lui a déjà 
dît , que l'homme a été fait \\te^ ^ tx.- 

F î OBiJ 



c& obligé de prévenir le n 

I qu'il peut ; d'autant plus qi 
coit grand , & qu'après qu'i 

j il n'y peut pas remédier, l 
qii.cft le maître de tout^ 
tout ; qui régarde comme r 
ordres du genre humain > i 
ton bonheur qui dH iavarial 
bkn des antres Créatures 
peut mettre du rtmedé dîi 
ment , & cela pour toûjoui 

; pas fe remuer , par exemple 
de ceux , qui Taocufent 
»fic & mal'fàifant , ' ou qui 
de refpeél pour fa Provider 
a donné aflèz de lumières 
qu'ils, font mal d'en u(ar aii 
me pour s*en corriger. ( 

^ le font Das « ils ne nuifc 
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parations , qui lui font dues. Tout 
fera alors rajufté, fcloa Ic^Ongemflts^ 
& tout le monde aura fujet de remer- 
dcr Dieu & de fe louer de fh Bonté,* 
comme je l'ai fait voir aa long dans lo. 
Tome VII. p- 241. & ijp*^ 

J'ai été furpris au refie que Mk^ 
BayU ait fi mal pris f ma pepfde,. qoo 
de m'attrilHieF , parce que j*ai remar- 
qué que l'homme a été créé mnable, 
de dire qu'il a nécef&icèment cbasgd 
en mal. Ce n'a jamais été m6ii.fenti« 
ment , ni celui d'aucun de ceux » qtti 
croyentque la Liberté eft incompatî*' 
ble avec la néceffité. J'ai lèulement 
voulu dire que l'homme ayant été 
muable, il a été fujet à changer, ce 
que peribnnc ne peut nier. Silavoit 
été créé immuable, & que Dieu fàt 
intervenu , par fa Toute-puiflàncc | 
pour le faire changer , on auroit nri- 
fon d'attribuer ce changement à Dieu; 
mais comme il n'a fait que Paban* 
^donner à Ion choix , Dieu n'efl pas 
l'auteur des déterminations libres de 
la volonté humaine. Mr. Bayk dit 
encore que ce changement de l'hom- 
me pouvoit être prévenu , par une 
grâce congrue , feloft ma JoiSieiae, & 
que cela n'auroit donné aucune at- 

F 6 xsMcwt 
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Si Keo eût prcvcn» ics luau 

fisH/^e U tutore changeante d( 

SKupar quelque grâce, qm 1 

twi&é fpfiuUiblemeot au bien 

mtddmok ai changeant pa 

twfriéî:» mais iotnoable par ce 

dEuî-JlBfoa TanMHt pu faire i 

v0Bla.4 qui en doute? Mais i 

clânw Ott liberté de l'homnie 

eft.<paw«« à laTuppolition, 

Otigepiftts &:ia pWpart des C 

font-k que l'howinaç * «C a 

Je .fefttlens iMr. 5^'. », 

StooMi. Itifioie de Dieu ne 1 

bHg0:.:<N; foire l'homme ou 

i^isùi nature, ou imee 

|S5rpa«»,«>e. lft-.Bo»t6 de 
UtfeliiC né 4«»Ae-que ce qu 
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pctitîoiis de Mr. Bayle fur le préfent. 
funcfte de la Liberté, dont il ne fait 
pas grd à Dieu. Je lui ai fait voir com- 
ment les Origeniftes fatisfont à ces ;di& 
ficulter, & parles comparailbnsiln'a 
pas détruit leur réponfe , comme je Tai 
déjà dit. 

V I. NÔTRE Phîlofopbeffc plaint 
entre antres de deux choies. L'une e(l 
que j'ai traité ShéretiqHes les Mani- 
chéens, & que j'en ai prétendu tirer de 
l'avantage. Mais j'ai remarqué qu'il- 
fc trompe, parce que je n'ai fait que 
repouflèr le jugement qu'il faifoit d'(?- 
rigene^ qu'il accufoit * à! erreur ^ fans 
l'en avoir convaincu ; ce qui n'cd; pas 
permis dans une difpute philofophi- 
quc, ou théologique; fur tout lorsque 
l'on fait des objeâions au nom de gens, 
contre qui l'on peut faire la retorfion, 
avec plus de fondement. On fait bien 
que Mr. Bitde fait peu de cas de Tau-* 
torité des Condles, & du contente- 
ment des Théologiens. Ainfi il fèroit 
mieux de s'abftenir de ces argumeus 
ad hominem ; fur lefquels il ne peut ap- 
puyer qu'en fè moquant , en lui mê- 
me, de ceux qui fe laiflènt embam^ 
fer par là. Je ne puis m'empéchûr de 

F 7 tvt^ 

t Ch. Jff. 

.* Diâ. Crii. pag, ii6i. um. V. 



comme u je cruyu» 4** ** « '- 

aucun refpea pour eux. Voudro 

je lui oppo&flè les Mobmfti 

ûmt pour le moins anffi forts 

auflî agréable , quand il trouve j 

que ifi-difeque Ton rfeft dan 

pour ne s'être pas repenti, pai 

s'enfuivioit que ce qtf on appel 

ch/ originel ne damne pas, & 

Enfins ne font pafrdanuitt; 

s'il ne favoit pas que les Kén 

fûûtiennent publiquement ce 

mens. H en eft de même de 

dit desiroquois, qui, félon n 

vent avoir toujours eu ce q 

pour fe repentir ; dogme que 

guûiniens condamnent. Je 

auffi peu en peine de ce que 1 

flinîens condamnent, ou app 



^ .. r^vuvent étrecoadan 
.M..y pour avoir commis des fimtes 
ruvent être abfoas, s'ils ncks oom 
lettcnt pas. Ce fooit vnciétaÊÊfit 
idicci qvQ de cDodamncr vn bom« 
lei éialebientiiii0i qn^l pntflBrftir 9 à^ 
e : |m 'douii de» lûwmct^^ q«i: iè 
QÎ^ibtf itodccrbcKcefihks^ leiiid^U^^^ 
I ; mait qvi ne loi fervent de nçn t 
1 les foit M^ je ne Teux pas «n^ 
rr idj dans cette qucftbn; que> Mr. 

aiciltorois en inâ, de Ilrer.qJMlme 

\ SyaémcdoThéologie àcécieVbai 

diter, enle eomparantavec l'Ecris 

Sainte. Il y troïKveroit la içhitk» 

es difficultcx, ^ ne ffcam^^'^'^ 

comme il fiur- -*— 



• 



^ mais je ne voi pas que luu 

^ touchant le Franc- Arbitre. 

* été condamné , dans TOr 

l fuis perfuadé, par t «e b 

! Ions, que l'EglifcGreque 

i ficurs fieclcs dans la même < 

lui, à cet égard.. Mais ce r 

quoi il s'agit ia, Qu il a 

• damné, ou non, ceû de 
Bayle ne fe foucîe pas plus 

^ D'où vient donc, direz vou 

<? jeûe cette condamnation 

i qu'un argument ad hmnsm 

fe fert purement pour m e 
parce que j'ai dit que je ne 
fcntiment à'Origene^ comi 
que je n'en fuis pas, à dr 
Mais quoi que je ne fois pa 

* Bion, cela tfempÉèhcpoii 
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tourner odieufèment fesobjeâîons, je 
lui laiflè à penfer à lui même ce que 
je pourrois faire. Mais il faut réfuter 
les opinions, que Ton aoitfauflès, 
par des raifbns, & non par des préjuger 
tirez d'une autorité trompeulë. Met- 
tex que je n*o(àfIè pas dire que je fuis 
dans le mfinie fentiment qu^Ongtne ^, 
fuppofé que je. le fuflè; que(l-ce que 
cela feroit au fonds de TafTaire? Ce* 
qui eft vrai n'en dericndroit pas fiiux ; 
la Venté ne dépend pas de mon aveo.- 
Quiconque difpnte contre moi j s'il eft* 
honéte homme, ne doit pas dierchcr 
à me nuire , mais à me faire connoî-^ 
tre la Vérité. 11 y. efL autant intereffê 
que moi, & la haine d'un parri» ou' 
d'un autre ne doit empêcher perfbnne: 
d'embrailèr ce qu'il croit vrai. Je doit; 
dire cela à Mr.Baylef parce que jo 
voi fes Ecrits pleins de cet argument,, 
qui ne fied point à un Philofophe, qui 
fait profeffion de ne rechercher que la. 
Vérité ; & non de nuire à ceux ^ui la 
ibûtiendroient, dans des lieux ou ellift 
cil condamnée, comme font les Inqui- 
fîteurs , & les Délateurs de l'inquifi^ 
tion. Quand il auroit mille fois terraf- 
fé en apparence des gens , qui vivent 
en des pais , où le Synode de Dordrefh 
cfl refpeâé, parce qu'ils u'o&coÀeDSu 
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l'imaginacion uc cwua ^ui 
pas pénétré le fonds des chofcs 
en jugcroient par les lumières 
Curé. 

Mais pour revenir à Origene^ 
encore fe refibuvenir que Mr. 
comme je Tai dit, ncl'a point rc 
a amplement fuppofé qu'il et' 
Terreur, parce qu'il a crû aue 
ne ne .prendroit le parti d'ur/]^ 
fèmble au contraire qu'il auroit 

Soif dans ce icadmcnc, après 
qu'aucun des autres Syftemes 
voit tenir un moment, contre 
cultes. Rien ne fauroit micu 
fer refprit desLcâcursàrece' 
opinion } que ce qu'il en a dit 
Di£iionaire\ car enfin il me 
VOrtgen'tfme cft fujet à de moi 



* -_ ^..i 
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n y avoît moins de difficnltex , fi l'on 
avoit pour bat d'étaUir quelque choie , 
& non pas de détruire tout* 
: Si j'avois envie de continuer ce démé» 
lé , avec un fi redoutable Auteur , qui 
fait trembler tous les Théologiens de 
TEurope, je haxardercxs de le défier de 
prouver que le (èntiment d'Or(ç««r, 
touchant la fin des peines, foit taux; 
ou par l'Ecriture , ou par la Raifon. 
Je fufs très-aflaré qu'il y échouëroit,. 
malgré toute laiadiité qu'il a à écrire. 
Mais je n^ai que: faire, ni le Public: 
non plus, qu'il prenne cette peine. 

VIL Ce que j'ai die jufqu^iprélèot 
regarde la difpote, que j'ai foûtcnuë^. 
contre Mr« B^y/rf fous le perfonnago> 
d'un (Mgmfftkymii^ten^ut.\\ t&taûà 
de dire ce qde je pei^, parce que je 
m'apperçois qiril nt le &it pas encore ;. 
puis qu'il croit m'embarrafler, par des 
llippofitions , que je fais proftffion de 
n'admettre point. 

Je fuis donc de ceux qui ne recon- 
BOfflènt point d'autre Conftffion^dc Fo^ 
que le Nouveau Tcftamcnt , & qui ne 
le croyent obligea de défendre en tou* 
tes chofès aucun livre , que celuî-U. 
Ccftlàle premier principe de la Théo- 
logie des Rémontrans; car encore quf'ils 
arçit une Confeffion de Fo\, 4!» ^V 



Îiolls vivent ctùrétienncmenc 
oient point Idolâtres & qn'i 
tbcotentperfenne.; C'eft nn 
tion publique, qtf ils. fout. < 
Iflors Sermons. ' Ainû' ib* n i 
pcdbùne la néc^té. .dc^ 
éÙMtoùt Cù que: km» Do 
avincd. Ccft ce que ronpc 

daols la Pié&ce de leur C« 

,w,/i*f • J5 Pidi Amc;âefe 
^dcprodwîreqUOiqttep&iQi 
rîm Tcftaffl!erit> q»i foK 
j« DrcHte Raifon; & m'^nj 
tenir tout ce qtf il y a cont 
objcaions, comme je l-^ d^ 
qiiç^ d'une ;ma|iierç plus.P): 
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phe ;- qui défie les BataUles rang/es des 
Théologiens de défendre la PrOvîdea^ 
cei contre fesôbjciâioift. "•'- >^- 

Il &cit après €e préKmliu!'e,Tt)|ie-Je 
lui dffèîd deux chofts. - L'un&i' cw 
que s-il veut attaquer le Nouveau TtP 
tament , que je m'oblige de' dîéfendrd^ 
il doit déclarer quête priiidpcs-de Théo- 
logie & de Philôfophic il vcot fùlvre^ 
parce que ce lèroit une chofè infinie, 
que (de répondre à un homme dont les 
Senrimens me (Soient tout à fait incon- 
nus. Il douteroit peut*étre de tout ^ 
voudroit revêtir le perfonnage d'iin fini* 
pkPyttbotiienV'à qui il fau^oit ptôtt- 
ver les -principes. Je- (ois trop occct- 
pé, pour- avoir le tems'& îa< compjiP- 
iànce de fuivre un homme, ^qdi ise 
voudroit difputer , que pdur 'diQ>u€er. 
L'autre chofe c'cu qu'il n'attaque 
aueun femihient^ qu'il ne fôitUen 
^uré qu'il eft dans le Nouveau Tefta- 
ment, & qu'il ne le montre efltèrmeè 
<;lait5 y & fans équivoque. : S'il eu pat* 
loit, commeilfkitdes yfn^/wVxi/àqtii 
il attribue le (intiment de la grâce cém-" 
grue^ t qu'ils rejettent formellement, 

ce 
t ^<P Epifcopîum in examiné Céf. Xvfl* 

Uh. VI. c. XI. ^.^ UmbùîgLvnalJkvnv 



droit qu7i lofr»^. .» 
pn eft parlé; comme ceux où il eu 
que c'eft un fem éternel , un feu 
ne s^kein$ ffÀni ^ (ff un ver ^ui 
meurt p^. Il pourrok recuea 
de ces paroles i. qu'il y aura pour 
impéniteos des peines très-fenfibi 
que Jelbs-Chrift exprime Ibus Vu 
d'un fta t & d*un ver qui rongei 
les entmiOes; il ne refteroit qu'à cl 
cher fi Ton doit entendre cela à la 
tre, ce qni, ne paroît pas vrai-fembla 
2. que, Jefus-Cbrift menace les 
chants ^e peines , qui dureront 
jours. Si après avoir bien raifoi 
fur ces deux propolitions , il crc 
que dos. Ibufiances fenfibles •:&.' 
nelles: ne peuvent pas £tre inflige 
vec iuftioe aux pechet de$ bom 
- •«'Mirrnît.il.en conclurre ? 
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ces peines foot illimitées^ à T^uddes 
hommes , qnoi qne Diea en ilche li 
an. Je paidoonescris^ comme* je f4i 
dit, * àun homme qui anroiccettepetf- 
fée par refpeâ pour la Juftice Di'> 
viae. Au moins , fi Ton répondok 
ainfi à ceux, qui attaqueroientleNonr 
veau Teflament , ils ne pourroient 
pas fe plaindre qne Ton tordît Cbfepa* 
rôles. 

Mais ponr moi , je répondroisque 

la nature des peines de l'autre vi6 ne 

nous cft pas bien connue , que noss 

ne &vons pas s'il.n*y aura point d'abord 

divers fupplrces très-iènfibles , & diyec^ 

fiâez néanmoins (èlon la grandeur dé» 

péchez, & fi Dieu,fàilkntenfuiteceflèr 

ces fuppliôes violent, ne fb contenterai 

pas d'abandonner ceux qui auront a- 

bufé obfHnément de iès graces,aux re- 

Hors de leur confdeuce ; qui leur re» 

«rochera leurs fautes & qui les mquie* 

!ra encore, par la p^nlKe de la perte 

l'ils auront iùite du bonheur , dont 

; fiiuront que d'autres jouïflènt. Ce 

ranoit étre-là le ver qui ne meurt 

'mt^ & le feu qui nes'heintpoint. H 

\ (èmble qu'il n'y a rien là , que de 

;* j uft e. Les pedieurs ont pu éviter 

^aes ^cxiû repentant, & ils ne 



graùdeur. 

: Si Diea laiflc , pour toûjo 
çQndamoeï , dans cet état , c 
ne'fai point ; car Dieu n'cil } 
^é d'-exccuter fcs menaces à la 
il y a apparence que la condîi 
Créatures condannées fera to 
&. gif elles reconnoîtront la b 
Crâteur ; en ce que pouvant 
antir , comme leur defobeïï 
•méntoiti il les confenrera pour i 
& les laiflèra dans un état fup 
}e ne prétends pas débiter ce 
tiires^ comme une doârine I 
^ue & aflurée. Je veux ( 
rare voir, qu'on peut trouvei 
trè&-raifonnabIe, dans les p 
Jdius-Chrift, touchant les 
loutre vie. D'autres conjc 
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Je faî que Ton repréfentc ordînaîrc- 
ment les peines de l'autre vie , com- 
me des fupplices , non (èulemeut auffi 
violens qu'il foit poflible , mais com- 
me dcrant toujours être dans le même 
degré de violence; & que Ton dit que 
les Danmez blafphemeront éternelle* 
ment Dieu & fa Providence , & le 
confirmeront plus que jamais dans 
leurs mauvaifes habitudes ; mais jq ne 
voî n'en de tout cela , dans les paro- 
les de Jefus*Chrift , ni ailleurs dans 
TEcriture Sainte, & il y a peu de vrai- 
lèmblancc dans ces idées. 

Si Ton me demande néanmoins 
plus de cirpenf^ancçs de Tétat des 
Condamnez;, comme, (î les peines 
que Dieu leur aura fkit ibuffinï ne les 
ramèneront point à leur devoir , & fi 
Dieu ne les Ciuvera point à la fin , 
aufii bien que les autres ; je répondrai 
qu'en matière de conjeâures , plutôt 
on s'arrête , mieux c'eft ; parce que 
plus on s'avance , plus on fe met au 
Lazard de multiplier (es erreurs. Je 
m'arrête donc id , & tout ce que j'ît 
fure c'eft que Dieu ne fera jamais rien 
d'injufte, & dont la juftice nefoit mê- 
me reconnue par les Criminels. S^l 
y avoit quelque choie d'injufte , dans 
r/dée des peines, que je Vvtu&ài^À^ïa- 
Tonte IX. G wci-, 



1 «on't**""^:*»!! crée «s li»-' 
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me Elpccc pVus , ou moins de bien, 
comme à ceux qui appartiennent k 
4es ordres touts differens. Il a (iuc 
des Animaux de(litue% de Raifoa 
mais dottëx de (èntiment , pour Ta* 
fage des Hommes , & qui foufirent 
dans nôtre fervice j uns que Ton e» 
accufe pour cela la Bonté Divine ; 
& il y en a d'autres qui font pla$ 
de mal aux hommes , que les homr 
mes ne leur en font , ou desquels 
nous ne tirons que peu ou point 
d*ufage ; fans que Ton puifTe dire 
pour cela que Dieu n'eft pasbon,cn- 
vcrs les Créatures douées de inti- 
ment , parce qu'il les traite diverfë- 
ment. Combien mdns peut-on cen* 
furer fa Bonté , parce qu'une partie 
des Hommes n'eft pas û heureulè 
^ue l'autre, par fa propre faute? 

Que Ton médite bien ces idées & 
l'on trouvera , fi je ne me trompe ^ 
de quoi fe fatisfkirc ; ou que Ton dL* 
che de découvrir quelque chofè de 
meilleur. Alors les phantômes de 
Mr. B^U s'évanouiront & les nua- 

Î[es, qu'il répand fur la Bonté Divine^ 
eront difiipez. On la verra dans 
tout (on éclat , & Von pourra di- 
te: F^ftez £s? goûtez que le Seigneur 
eji têf$. Mais quand ce qjic fà ôîfc- 

G X %9 



Uhnlt , luppoïc que la iiiauici 

nous les entendrions , ne fût pa 
patîblc avec la Bonté & avec li 
ce de Dieu. H nç feroît pas 
t range que nous ne comprime 
bien des difcours où Ton parle; 
fes , que perfonne n'a jamaîî 
Il feroît bien plus raifonnabi 
vouer fon ignorance , que d'atia 
Bonté & la Sainteté de Dieu. 

Ccft là ce que j'appelloîs ra 
infiniment mieux qu'OriW , 
qn^Omem affare ce qu'il ne la 
comme s'il le ftvoit , & qu'il 
la do&ine EvangcHque mille 
de Platon y qui, pour n'en rien 
pire, font fans fondement: ca 
préexiftcnce des Ames , leurs 
dans une vie précédente, & lei 

i_- ^«. Xr^ Hî Vr\n 11». 
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DIGNE DE LA BONTE' ET DE 
LA JUSTICE DE DIEU, IL NE 
LE FERA POINT. 

VIII. Il, eft j cûitimc ofi viciu àa 
le voir , eoticccment faux que f tous 
les Chrétiens , fans en excepter les Ar- 
miniens ; puillènt faire contre la Bon- 
té Divine les objcâions que Mr. ^^y- 
le propofe , & qu'il trouve trop bon- 
nes , pour les laiflèr aux Mamchétns. 
Pour moi, je déclare que j*y renonce, 
& j'ofe même dire qu'elles feront a« 
bominées, non ftulement par les* Lu- 
thériens , & par les Arminiens , mais 
par tous les autres Chrétiens. Qaoj 
qu'il y ait des Chrétiens , qui s'embflTt 
raflent dans des pclnféc^ , qqHU «« 
peuvent pas concHier av^ la :BQitft 
Divine ; il n'y en a point, .qui aitooel* 
que crainte de Dieu & quelque rcfpeél 

Îour l'Ecriture Sainte, qui nedifeqae 
)icu eft Bon & Saint , & qui nMloir 
?nc de fon efprit , & de fpn.cœutdçs 
)bjcâions indignes d'un Chrétien. 
Ils nient même les confiîquences , 
que l'on tire de leurs opinions , ^pt^ 
teftcnt qu'ils ne croyent pas Dieu pjb- 
teur du mal. 
Il n'y a perfbiine , qui ait quelque 

G 3 pieté, 

t ^f. êu Provùêc. Cb. 17J. f • wVïV 



qu'elles pourront fcrvir à 
yeux i bien des gens ; qu 
mieux avouer qu'ils s'étoiei: 
que de dire , avec lui, qu' 
voir dans la conduite de 
qoà la Raifon & l'Ecriture i 
préfcntent, ni jQftîce,ni Bont 
conséquences font bien tirée 
timens desquels elles naiflë 
Ibrément faux. Ceux qu 
s*en dpperctvûit feront biei 
voit lu le livre de Mr, Bc 

Çff ââcident y les aura coi 
erité ; mois ils n'auront 
optnion de l'Auteur , qui 
d*ulàge de fes propres lumii 
ks autres qui dcjfheureront 
leurs anciens (êncimens, ils 
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ireeU , & qui conârme davantage 
tout le mal y que Too en a dit. Çc* 
pendant l'Auteur preiy) fi fort Ijes 
Théolqgieps de ce parti pour grQci« 
qu'il prétend leur fitire accTQire WU 
a rendu qd grand i&rvice à loir doc- 
trine. 

IX. Mr. Boy/f fcot luf même l'a» 
trême abfurdité de ce qu'il avance , 
puis qn'aprèf avoir r^ifonné tapi qu'il 
peut I il recuiè f h Rmfm & /çf 
Nations ÇommfHU^^ qMattét if s^é^ûdk 
jmger fi fes olyeÛions font^ ionms » ^ 
non. Si nous renonçons yne fpi$ i 
la Raifon, il nous fera croire ^çilc? 
ment txjHs^ ç% qu'il vo^dra ;. & pous 
ne feroiif.,p|u& en état dci,4i^IW[ 
le Vrai <. [du, F^n^- > II; ^çsiïfpît aail|- 
arriver .qu'après. ^\çi\r Mk f;x^^ xtr 
Bondatiou j :;^,on iraitcrpît dé fbu^ , 
ceux qui youdroient raiioQqner eu 

Îuelquc manière que ce fôt t. fqr It 
Lclîgîçip. .il ffffa bon de felf^ quclr 

q^f:iiéflfixîpn^.fur'cet|i^ iB$rim,:iid!i 

pour. apfe^dre quelque .chgfe.jk.îllr, 
Btfy/<», qpi,^ aflh inSrutrdeq^qu'pn 
peut dke \ï defjRis, & qui, iclop éli- 
tes les apparences , ne cherche qu'à nous 
donner le change ; mais pour faire 

. . JS 4 . myeui 

Bfùy'tac. p. Il Cl. T. y. 



vient de Dieu, & qui ne n 
jamais, quand nous la fui^ 
cxadîtude. Il n'cft pas m 
trc pouvoir de ne pas ne 
fes lumières claires & évi( 
font des chofes connues, • 
pas befoin de prouver. J*î 
qu*un homme , qui tf a pe 
1er de la Révélation , oi 
croît pas vraye , n*a point 
mieres fores , que celles d< 
Ainfi s'il felloit convertir 
blcs geni, il fàudroît «é 
fc fervîr de leurs lumières , 
ks feroient , pour les reâ 
les conduire plus loin. < 
dirputer , contre perfonne 
convient de certains princî 



CHOISIE. 1/3 

ftîanifme, (ans en excepter les Catho- 
liques Romains, ont crû pouvoir réu& 
& par cette méthode ; comme; on Je 
voit par le grand nomboe de: livres-, 
que toutes fortesr de Chréticnsontié-- 
.crits fur cette matière, & par tous ies 
Syftemes de Théologie. Mr. JteJtis^ 
fameux Cartefien , en convient , i£ms 
fon livre dt PUfyge de la Âsifim i^f.dt 
la Foi Lîv. II. P. I. c. 17. . : > 

Après avoir prouvé la vérité de la 
Révélation , il fàiit en fuite en expli» 
.quer le fens en détail ; &en ced on 
& fert encore de la Raifon & de It 
Critique, autant qne Ton peut. C'cft 
ce que tous les Chrétiens ont toâjours 
fait , fans en excéptjq: pcribnaefjpâs 
anéme les Catholiques Romains, dbot 
les Commentateurs. cxpKqucnt ^£eri^ 
ture en raifi>i\|}ant, :À eitaminantlc 
texte, félon les règle» de la Critique^ 
auffi bien que les ffotdlans. rlisio- 
jettent , comme nctu^ ,- ile^ îtùM\ qui 
Jeur paroiflènt contraires au SensCpni^ 
mun , & à rii&ge 4d.l>anguesvi€&- 
cepté en quelques endroits, oaiIspr6- 
,t«ndcnt que la Xofidition <ie leur Egfi- 
.& a décidé contre la manière lapiii$ 
limplç de les expliquer, ;.£n: e]6^> •& 
l-oa n^avoit auçi)n:i^gaA4itittx.li«ailcQ0a 
.du Bon Sens, çi:lié.rj>l'Eçi:itOr«siJ Q.5i 



qui ftifcs à la Lcttrefignificro» 
Mais comme il y a d'autres ci 
■oà l'Eaitture xïùus enftigae qi 
cil un Efprit Eternel & invifibi 
cacpUquons^ les premiers paflàg 
flippoit aox . dernier^ ; parce 
Rakbfi noas apipttnd qu'il fà\ 
dre les denùers à la lettre k 
œiers dans un ftns figuré. 
«Kun line > q«e Ton pût et 
fi l'on n'etnployiqit la B^foo 
même manière. Aiûli , pour 
net enoom on exemple , fors < 
crkiire Sainte nous djt que 1 
èm 6c ^Jh^ncns picnoins fec 
^8s: à kr-rigoeurf &notts y a< 
](B idfts (te la puis gronde ^ox 
lapiut Jgjitadtjtifiifpe, ^ue ik 
fions cojKtvbir ; paroe<(fue le ï 



C HO rS lE. ISS 

noît dire que nous Savons poîiit d'i- 
dée de la hfttd &.de la >y?/V^ dc.Dteo, 
qu'il a'oa faut pas JUgcr ikioalfiiSHce 
cioDsCkMZimYinds , .& qm des Jleiix.«&r 

tributs de Dieu, iQOtjCQiiipatiblâiaiffcf: 
ce. qu'on j&ppeîlc fru4Mt/ & iofuftife 
parmi Jes hommes ; rEcritvro dcvienr 
droit un livre lointeiligible &m£merl- 
dicale ; parec qu'étant &it. pour Its 
hommes'v il ;ne.&rûpfc. point propor- 
cionaé 1 Icuctf idées. ^ . ni à lenr koe 
gage^ & par cosyftquent ne poonroit 
produire aucun boo ef&t lur eux. 
Au lieu qu'il tû clair que Dieu veut 
que nous l'aipfiions , fc que nous lui 
uchiont gré. de ce qu'il a fait pour 
nous; iine éxpIiGstiûR.fi étrange nous 
poiteroit iavinciblemenc à le haïr & 
à avoir peur de lui. Je ne m'arr£te 
pas davantage à cela , parce qu'il n^ 
a aucune «Sfficulté , & que l'on ea 
convient en général. 

ti .fimt néano^ms avouer qu'il y «> 
<yielqaes faflàges de l'fcritiice ^àth 
te , que la plupart ^ea Chrétiens ne 
veulent pas qu'on explique par les> 
lumières de la Raiibn ; parce qu'ils 
difcnt qu'il s'y agit de choies , qui: 
ibnt au deflùs de ces lumières. Mais* 
les plus fages ajoutent que les cho- 
ies qpi font w deffiis de \i^ ^jSAml^ 
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rite ed &UX , à cet égard. D'ailli 
lors qae la Raifon nous a appris 
demmcQt une cbofe , & que neu 
vons bien compris ce qu'cllenous 
fdgne^ il . ne nous eft plus poffiblc 
douter, & de* ne regarder pas cou 
faux ce qui y cft oppofé. Dès qi 
a bien entendu une démonftratioi 
Mathématique,. on ne peut pas n< 
point rendre , & ne pas rejetter ce 
l'on juge y. être contraire. Ainlî- 
inutile de parler de croire ce qi 
contre la Raiibn ,. excepté qn*on n 
dreflc à des fous. Mais on peut 
gcr de ceux y qui ont admis la F 
htion , pour des raifon's tirées d( 
inieres naturelles, qu'ils croyent 
ce qu'eue* dit, quand même ils y 
v^miVnt des chofes qui font au d 
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exemple , la rdfurreâîon des^ Morts & 
le Jugement dernier, avec tontes leurs 
îdrcon (lances; Se dans la PhApIophie^ 
l'Eflènce intime des Subftances. En 
raîfonnant fans Révélation, onnepar- 
Tiendroic jamais à connoîne la Réfiir- 
leâion & le Jugement dernier. Qu'on 
f aifonne auffi , tant qu'on voudra, fur 
les Eflènccsdes Sublhnces matériel- 
les . 8c immatôielles*; on ne Viendhi 
jamais à les oonBotnre,en elles mémes; 
Tout cela eft au delà de^ bornes des 
lumières naturelles. Secondement, if 
y a des choies , & dans la Théologie 
& dans la Philofophie , auxquelles la 
Raifon fibule nous conduit, a quelque 
égard , en fbcte 'qa^elle-nous meine i 
reconnoitre leur exiftenoe & quelques 
unes de leurs preprietc^; mais qu'elle 
ne nous fait pas comprendre. Telles 
font rexifience de la Nature Divine» 
& de divers de fes attributs , & la dî* 
vifibîlité de la Matière à Tinfini. Oh 
peut démontrer ces doârines, ou qu'il 
y a un Dieu iàns commencement & 
auteur de tout ce qui a commencé 
&c. & que l'on ne fauroit parvenir k 
un poiut de Matière , qui ne puiflë é- 
tre divifc en parties plus petites ; mais 
on ne peut néanmoins : avoir d'idée 
complette de rétcrncl , ti\ à^ Wt&kîv 

G T 



r " — 



nir , & ne rejettcr pas ce qui les à( 
Mais quand on trouve clairemci 
yejlée une chofç, donc, la Raî(bn 
lêroit jaaiaU nviféc ,. & dont e 
nous fournit aucune idée comp 
on ne doit pas la rejctter^fous ce 
textes. C'eâ en quoi coniîfte 
rhumiliationde la Raifon, en n: 
de Religion. Nous devons ro 
ce que I>ieu nous apprend , i 
e(l au delà de nos luaaôercs ; 
que la Raifon même nous pci 
que Dieu fait une it^nité de c 
que nous ne favons point , < 
nous ne pouvons avoir , que ] 
Révélation. Mais il ne finit f 
pofèr les lumières qu'il nous i 
nées par la Rsifixi auK réveléi 
vouloir nue nous éteignions le 



CHOISIE. ï^ 

Je fuÎB perfaadé qu'il n'y a daiis 
rEcrituic Sainte mcan di^ffne au 
ideià, oa au dtCBàS de la Raifon, qm 
ne foie de cette nature; &qu\)nii'ea 
lanroft produire aucun, qui foit mj»- 
$rr la Kmfitn ^ OU incompatible •- 
▼ec nue propo(itioB déoaontréc. 0& 
trouveroit Ans doute de ces dogr 
mes, dans les Syilemes, mais jefiS» 
ftx qu^on a'en fkuroit inroduice daes 
les termes de iïcriture Sainte ; fana 
lesquels , & au delà desquels on ne 
doit rien craire , en matière de Ré- 
relation. Ceux qui en fieront l'é- 
preuve s'en convaincront , pourvft 
qu'ils n'aident pcûnt trop i la let- 
tre de l'Ecriture^ & qu'ils n'y joignent 
aucune idée étrangère ; en obfervanst 
au reftc les règles, dont tous ks V^ 
terpretes fe fervent, pour expliquer les 
penliSes des Anciens Autems. 

LVn a l'équité de n'attribuer pas 
à un Auteur de Bon SensAédairénn 
fcatiment cGttHrnrei fts principes, & 
Ton aime mieux dire qu'on ne IVn- 
tend point ; à moins que la diofe ne 
fbit manifefte & que l'on ne puiflè 
montrer clairement la maniere,dont il 
tombe en contiudiâion , fins qu'on 
puiflè l'excuièr. 11 me lèmble qœ 
nous devons avoir ^ ^^ \^xb«w»% 
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par la Révélation. Ou il k 
qucr ic$ endroits ohfcurs , 
daîrç ^ & ce qui paroît hci 
huhîctês, par ce qui y eft a 
ce .que Ton peut feîrc , ce 
i>le, par tout où il s*agit de 
-néceflkîccs, avec afTez de fac 
41 faut avouer qu'on rfenten 
endroits, & les laîiTer dans : 
-curîté , en attendant que que 
-plur heurcuï que nous. M 
.feut: jamais bâtir de Syftcmc 
-paffirgc. : obfcur ,. & .contr 
fuite les lumières de la Rail 
la Révélation , à caufe de 
cft bien plus modeûe , & I 
fût de dire qa'oa rfentenc 
:endroît, que d*accufer Dieu 
4radiôion. Ceft auffi ce < 
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tîon avec lui même , fans y penfer ; 
ou de peur de la colère des Hommes, 

?u'ils craignent plus que la Juttice da 
AcL Sans cela ^ nous n^aurions af- 
furément aucune difpute, fur ces ma- 
tières, & IcsPyrrhoniensnepourroient 
pas en profiter. 

X. Cela étant établi de la forte » 
il ne faut jamais oppofer les lumières 
de la Révélation à celles de la Raifon, 
ni fuppoïer qu'elles peuvent fe contre- 
dire ; à moins qu'on nMejette l'une, 
ou l'autre , puiique la Vérité ne peut 
pas être contraire à elle même. On 
peut dire que .la Raifon ne va. pas fi 
loin que la Révélation., & que cettfi 
dernierertkçhêvé^ceqoe l'antre a cona* 
menoé I maïs nullenèient : qu'elle Jadél 
trait, rour faire miittài co uipi cutiie 
ce que je veux dire , je donncrai^oH 
core quelques preuves de ce que je 
viens d'avancer. 

i. Si lesilumkres évidentes: de -le 
Raifon petLvsoieDt tromper v'oatie s!y 
pourroit jâmais.fiet ; :car ^nfin fi loarâ 
que j'ai va quelque choie claicement, 
& que je n'ai pu mlempêcher de Vcmr, 
brallèr , je me fuîs trompé ; il n'y a 
rien à quoi jepuific connoître,quèje 
ne me trompe pas. Je ne puis plut 
me fier àme^lomicrcs^ 6LvviWRv<&QS^ 
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i V des traits/ Au moins il 

I 5 lité, dans Ton Diaintairt 

qui fembknt tendre là. ^ 
I ' ois , apurement je ne i 

' ] pas la peine d'écrire cccL 

f î de gens cft incurable, &ti 

, ^ cours font peu de pro 

Monde; où le Sens Con 
gré tous leurs efforts , : 
{ VPtfcmmcntJaniats. ^ 

: r ft> . SecQDddosent v^ fi. k 
I lUniéresi jdc^la JKaifim c 

tnta&per j ia SjéydatsoiiiC 
tieremcot iricertaineL; Ga 
n^es de Mathematiquf & 
« flrations peuvent trompe 

: ! vès fur: lesquelles, eftapj 

I ^ l|ânoe, qupiioasiiTOiisii 

t a laaiôti peuvent aui&.'nen] 
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duc de U Raifon , qne Mr. fi#y/f ne 
nous proche , comme bien des gens 
croyent, que pour fe moqner de nous. 
Le moins , que Ton puiuè dire, c*eft 
que, (ans y penfèr , il détruit la Foi, 
par la Raifon ; & la Raifon , par la 
Foi. 

3. Mais fuppofé que Ton renonçit 
à la Rûfon , pour croire la Rével»* 
tion^àns fàvoîr pourquoi ; cette Rêve* 
latîon deviendroit très*inutile , parco 
qu'elle n'eft pas donnée pour des Bétea, 
maïs pour des Hommes, & qu'elle fup^ 

Elè par tout les Notions Communes. 
: Nouveau Teftament , comme l'on 
fait, n'eft pas un Syftemc méthodique 
de Théologie 6t de Morale , t)ù ch>K 
que chôfè foit définie exàâemènfr , 'H 
où Ton ne fuppoïe aucune conAoif* 
fance afttecisdènte dans les Leâeurs. 
Jefus Chrift & tes Apôtres parlent i 
des Lcâeurs de Bon Sens , qui (ont 
accoutumez à raifonncr, &àtfaten-i 
dre le langage des bomtnes ; ÇikpiA 
le mojrcn des idées , doin ils^ doivent 
être fourùfs par Tiifage de la vi<j , Su 
les inQruftîons qtfîls peuvent avofe 
eues : foit par la connoiflànce du lan« 
gage, qu'ils employent. Sans cela , on 
n'y entendrait rten , & c'eft ce que 
tous les Conuncntateucs 4u ^^cwNwàt 
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i \ mun/pour expliquer le î 

} : flament ; on y trouvera t 

que Ton voudra , & on 
\ ^ toutes les doébines que 

à propos ; parce qu'il n'y 
Sens qui ait des Kegles H 
lie & le Caprice n'en ont 
Ainfi fi Mr. Bé^le trc 
Révélation des paroles,qu: 
d'«bord..contratres à h ] 
nous rappreod ' que EHeu 
bon ,. îl doit . tâcher de I 
OQ tvpuër qu'il ne le» eni 
tout parce que la Révélai 
me nous apprend tr&s-cl 
là Bonté & la Juftice fon 
m cflènticlles de Dieu, 
pas idy fi l'on y prend « 
fepér^la Révélation à la:R 
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ac détruire entièrement TEcritare 
aîQte : & fecondement , de mettre 
affi la Raifon en cantradiâian avec 
lie même ; car enfin la Raifon nooi 
pprend que Dieu a créé les homme», 
)Q*îl eft Bon & Saint , & néanmoins la 
nême Raifon nous fait votr^ fionTeif 
rrolt , que Dieu n'eft ni Jufte , ni 
iaint . dans fa Providence. - CeftUcA 
)is , \Q\on lui, fi Ton confulte la Ré« 
relation , qui par les peines de l'autre 
de met tout en defordre. Ainfi s*tt 
rouloit parler jufte , il ne faudroit pas 
lu'il dtt , qu'il faut que nous rccufîoni 
es Notions Communes , pour défen* 
ire la Religion: ; mais qu'il faut re- 
noncer également aux lumières de la 
Révélation & à celles de la Raifon , 
qui nous apprennent que Dieu eft bon 
Se Saint , quoi qu'il ne le foit pas. 
comme il paroît évidemment par (a 
conduite ; c'eft â dire » que pour per- 
feâionner les fciences , il faut rendre 
les honrunes fous & impies. . 

Encore un coup , Mr. Bayle ne (a- 
crîfie point ici la Raifon , â la Foi , 
car elles s'accordent à dire que Diea 
eft Bon » & Saint , & qu'il fe conduit 
conformément à fes Vertus. Mr. Bétf" 
le ruine la Raifon, (Hu: elle même, de 
enveloppe la Révélation daix^\tisJb»it 



m pour examiner les preuves , 
quelles la Révélation eft fboc 
pour comprendre œ qu'elle d 
tes les Relificms Icrom égales ; 
axMca II •dira tout ce qa*U \ 
lims être obligé d'en roidre 
twCoXL 11 n'y aura p(rint de 
croire l'an ^ plât6t que Tautre 
pur Caprice. Ainii la Religio 
dcone fea rédoke liir le inér 
que les Reisidons les plus aUi 
il film impoâblc de ft tirer de 
lijdmhe. VoUi l'état , où 1; 
PC » que Mr. Bayk paroit 
ia\ léduiroit la ChrétieBté, ii 
voit ftokment dans fis conf 
les (dns prochaines. Mais 1 
loiié , de ce qu'on a*en cft 



t\% 



CHOISIE. 167 

fans ràfbnner for fa conduite ; ua 
Paycn , dîs-je , à qui l'on ferok un fi 
étrange iilcours, pourroit-il fè convcT'^ 
tir ^ Oô eft cette fnblime doâriife'. 
touchant la Divinité ; cette doâiîbt^J 
qm diftingacLdit-on, fi avantàgcnfcmeot 
la Religion Offétienne, des autres , & 
les Livres Sacrex, de ceux des Philo- 
Ibphes ? tt AVn rdle aucun vbQigp, 
s'il faut contreAre rEcdture , txxur 
croire gne. l>ieu cft bon. Un Maai- 
chif en jn^me \ félon Mr. Bé^je ^ ne 
pouTToit jamais ft tendre i nosraifon^ 
qtftl dûruîrojt très-'fïicïle.ment, en ëiç* 
dfiam les fines de ce céld>ire Philolb* 
he. SI -nous pactlpns an Mgntclj^ài 
c croîr«iîfcisfavoîrTOurquoî j îl.hQj^ 
propoftroit tfpffi-t^ftt l&n Syftèmei atx- 
<inel il nous prierdit à fon tour dV 
joÛteribL S! nous voulions raifon- 
ner contre lui , il nous fermerait I« 
boudhe par nos propres principes. 
Ceft-là ruiner la Religion Chrétienne 
fm le Maiiiditiifine.^ & le Manicheït- 
me parla Religion Chcéticnue. Quand 
je nomme le Manicheiïhie « ce n*eft 

Î[ue par exemple , on peut mettre en 
a place taote^ les aottes^uflès Reli*^ 
g ans; Enfin à quoi iàtidrolt-il i^» 

6. Si iwdotn touché dts ti\twvi ^^ 
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pîaîra'; comment le ram' 

Bon Sens? Il faudroit fans 

plaider pour la Raîfon , 

des attaques qu'on, a fcint 

^ IcK faîre. Car pour me 

? m'cmpécher de croire qi 

raîfonncnt pour détruire li 

^ ïBoquent de nous, & ^ 

«• jouer, s'ils cortiprencnt c 

' 5î nous nous défions d< 

! comment veulent-ils nm 

♦ des raifonnemcns , qui , 

: peuvent être tous ftux ? 

la confiance dans leur K 

t -quoi n'en aurons nous pa 

tre? C'eft comme fi p 

! qu'il ne faut ni manger , 

mangeoît & buvoît aux ; 

': cun. Pour tout dire en 
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3c voudroîs bien favoîr ce qu'on pour- 
roic bâtir fur leurs ruines. Scroit-ce 
cette S9cieté à^ Athées , qui devient tous 
les jours plus célèbre , par les Ecrits 
de Mr. Bdyle ; & dans laquelle on pb- 
lèrveroit toutes les règles de la Vertu 
& de la Bienlëance , encore que Tou 
y fût perfuadé que ce ne font que des 
mots en Tair ? Seroit-ce nneSociet/df 
Pyrrboniens , qui fc divertiroient à dou- 
ter de tout, &â mettre aux prilcs Théo- 
logiens avec Théologiens , Philolb- 
phes avec Philofophes , pour fk r(5* 
jouïr , fans rien établir eux mêmes ^ 
Cela e(t contradiâoire , direi vous ^ 
car le moyen de diiputer, 1! l^on croit 
que la Raifon nous peut tromper^ea 
oblèrvant toutes les règles > & qu'A 
n'y a point de marques qui di^inguenk- 
(ûrement un bon railbnnement d'un 
mauvais ? Comment peut-on efpôrer 
de prouver quelque choie ? Mais \ 
félon Mr. Bayle , on n'a pas fujet de 
deselperer que des propofitions con- 
tradiaoires ne puiflènt être vrayes, & 
par conlcquent qu'il ne foit aufli rai- 
Ibnnable de le contredire , dons ft 
conduite, f II a médité là-deffus , & 
quoi qu'il iwouè it^enument qu^il tfefi 
T'orne IX. H fof 



^^ Whrmlte , ftw y pw&t 
XBMit ta iDobRMon. 
11 ifeft p» •*foin de dit 

ik. .Miik. ^*«(i fttne -pMtnie 
txttidoifeifes , 40*111 

Wât 4e «MBS itn'pntiâpfà'» 
4M(it%dt: t!iPWIOfb|)lue ■■, < 

vmnnt pont fc conttçwos 
« fc-^ie, dMs tttte MoMK 
tfjlt !ttétil>H«iih , * a«fti 
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& plus rares que les Obelifques & ks 
Pyramides de T Antiquité. 

Si néanmoins la Railbn & la Relt* 
gioo Chrétienne étoient détruites ^ je 
ne oroi pas que les Beaux Efprits, qn! 
& divertifibot à les mettre wx prifès 
rimeâvec r4niitte, pai&flnitfoit ag^- 
Mement knr tpms. On vemk jpar^ 
mi les hommes une Tîe de fiétes âu» 
vages , où l'on ne reconnoîtroit dérè- 
gle que rjiiterët.& la Pàffion, jufqu'à 
ce jqôe la Rrovidcuce vikic 4e noiureav 
dtfbroailler€G<3haos; - IMèB«oi»^ar- 
de de 4FOK! janitûs: rien deiemblaUe & 
no«s:&0e à tous laigrace de travailler 
uniquement pour le ftîre aimer & lef- 
peâ^ panni ks hommes , en étaUif- 
iànt invindbtement les falutaires idées 
deièsOékOss Ventes ! 
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IVoî attcndoit cette 
, avec bcaucoui 
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Exlition infiniment plus belle & plu» 
cxaâe, que celle de Porsus, 

Suidas cd auiïi inconnu , pout ce qxir 
concernera peribnne, qu'il eft cékbro 
par fbn Diâionaire. 11 ne dit rien de 
lui même , qui puiflè fair-e connoîtro, 
qui il dtoic ; & perfonne ne l'a cité 
qvL^Euftatbe , qui n'a fait que rapport 
ter fon nom* CeQ peut-être ce quia? 
fait f qxi^Jnge Poliùen'^L cru que Sue* 
das n'a jamais ét)é« Mais les ancicns- 
MSS. de cet Auteur & Euftatbe 
le nommant Stndasj font voir que P^ 
Utien fe trompe. Philippe Jaques de 
Maujfac a auffi montré y dans fa DiP 
fertatioa de ta Critique^ que Suidas tOi 
un véritable nom d'homme ; de forte 
que c'eâ^ , fans raifon , que quelques 
^vans l'ont changé en Smdas^ ou Sh^ 
dines. 

Huguef Grotius * a cru que cet Au- 
teur avoit v^cu fous l'Empire de Coti>* 
Jiautiu , fils de L^on^t qui connncnç» 
à régner l'an bccccxii. parce que 
c'étoit le dçmier Empereur^ dontAr/^ 
das parloir, autant que cefavanthom* 
me s'en fouvenoit. Mais Mr Kufier 
fait voir , dans fa Préface , qu'il parle 
de Jean^ Zimifca j an mot Àdam^ & 

H 3 W 

t Lih. XI. Ep. 10. * £{!, «4- G4A-- 
Us y ex»- 
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Metochite Logùthete , 
les Paleélogues. l/k 
que Jinf^ cîte, cft 
^^» qui vivoit aa 
y I . me Mr. JS«r//gr ravoi 

^ ' ciatR fa Di&rtation lî 

Mr. C<22;v a crû qu 
*n du X. fiecle, fous 
file & de Cmfiamin^ 
noê Adam , oè îl r 
^oquc^, a pouffe 
l«fqtfà la mort de J\ 
quel B4/?/tf & C(?;^^ 
Vzn DccccLxxv. Sur 
timfle , il couduk au: 

fie iufqo'au peguc de 
laîs fi Pon juge de , 
Î^ffe »ouwc anjoord 
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mots yn^pitç t ^é^T/i8 ÔC nvir^ti.. Si 
Suidas lui même a cité Pfellus , il faut 
qu'il ait écrit peu de temsi 3pi:ès lui ; 
parce qM^Enftathe » qui a cké SuHai^ 
a vécu fur la fin dttxu. âecle& aft 
commencement du xuir Maïs Mr. 
Kjifter foopçoone que ces. paf&gesondt 
été mis par quclcun^daDS le Dlâio^ 
naire de SiàJas \ parce (yoe celm, qui 
eft fur le mot y««>«<» n'efl: point dwasi 
Ws MS& de la Bîbliothe^ic Royale du 
Lomfre. Il croit doQc qu'il eâ plus 
ancien , qoje darerfes citatioBs , qui 
fi)nt d^os les MSS. plii$ récents & dan» 
les Edkions , ne fèioUcnt! k permet- 
tre. Ces citations pcuvenl^ avoir été 
Coûtées dqpuîs , par quelque antre, 
comme le meilleur & le plus andem 
des MSS. de Fans icmble l'iodiqaer ; 
car il j en a pluiienrs qu'on ne troatre 
point, dans ce MS. 

LiUus GiraUm a crû que SmJ^ é-r 
toit un Hifiorien , dont parlent Sârék^ 
bon , te Scholiafie d'Afpêlùmm i^ Rb^h 
de & Etiemu 'de B^^zame ^ mais il 
n'y a que lut qui ait été dans ce inti- 
ment , & s'il avoit raHbn , il iàudroit 
qu'une partie très-confiderable des ci-^ 
tations,& peut-être la plupart yei^âènt 
été ajoutées , parce qtt'elles fonc tirées 
d'Auteurs de beaucoup pofteifeM^s '^vs. 

\ 
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divers autres Diâionairà , dont kct> nu- 
tenrs font nommez, an commence- 
ment. On trouve dans^ ce Recueuil 
prefqive tout ce qu*ii y a dans le Scho-- 
iid/ie d^AriOopbéme , & Mr. JÇmfler 
croit que Smdâs & lui ont puilë dans 
]a même fi>urcey mais que qudcun a 
ajouté depuis an ScholiiAe diverses 
chofes, qu'il a prOes de ce Diâionairey 
dont il rapparte divers exemples. 

'*' Je trouve fon lèntiment très-vrai- 
femblable , & il y a de l'apparence que 
bien desScboKémssft ibntfixvis de ce 
LexicêH. Il en au moins ceîtain que 
celui de Lucien , publié fur une copie 
à^Ifaac Vêffiusy L'a copié mot pont 
mot, comoie je l'ai remarqué dans de 
petites: notes ^rque jefis lur ce Sbo- 

liafte^ à mcmic qu'U s^mprimoit. S 

- ^«««-rTMc le don 



rbnt de la peine de s'empêcher de ctoî- 
re qu'ils n'aieiit puiflf' dans la même 
iburcc , ou dans quelque ancien Dic-^' 
Uonaire , tels que font ceux , dont JWr- . 
das s'eft fervi : car ils trouveront fou-' 
vent que ces Scholiafies s'expriment 
dans les mémeis terines;^ 

Mr. Kujitr ^m tefte n'eft p»* de^ 
ceux , qui admirent en toutes chofts- 
Ics Auteurs , qu'ils publient^ 11 fait' 
voir que Suidai a mis dans Ton Diâio- 
naire bien des mots ,• qui- ne (ignifient 
rien, & qui ne font point Grecs;» ftu- 
Icment parce qu'il les avoit trouvé mal^ 
écrits , dans les livres dont il s'écok' 
fervi. 

* On trouve de femblabtes exem- 
ples, dans^ Hejychius , & c'elt-là enco<«r 
ro une preuve remarquable dePanti- 
quité des fautes , & du peu de foin,' 
ou d'habileté des Copiftes. Il eft feu* 
Jement étrange que Suidas , qui étoié- 
Grec de ualllance, & qui avoit tantlû* 
de livres , s'y (bit laiflë tromper fi fté-^ 
gemment, & fî groffierement.- 

Néanmoins Mï.Kmfter remarque^-» 
d'un autre câté , que Suidas cite plus* 
correâemcnt divers paflàges d'AuteurS'* 
anciens, qu'ils ne font dans nos MSS. 
& dans nos Editions. On en^rouve^-^ 

H s ^v 



nommoiem da mâne nom; £ 
W«cr beaucoup d'atrentic» 
Aftnguer ce qui w^rdQ ces < 
pcffonnes. D^utres fois îi faj 
K pis ^ puis ou'U confpnd d< 

dw les Bomi-^oicm àflfercw , 

^tttnbne des cbofes » qui ne tes 

dè«i^;.cn IcttrappUcant ma 

pos des paffages, qui concernen 

très perfbones, comme Mt.Ki 

monnejp» v»lqucs cxempks. 

Il y a encore un déâue dan9 . 

qui cft fâchctix ; c*eft que fur ui 

ij a dté des paflSigcs , comiix 

lespuçuer, oà néanmoins ce n 

ftlnniTe point. Il 7a apparence c 

P«fltoes ont étéd^dbordccrîi&à la! 

or qu on deir^t Ic&pfcicef atlleorsa 



choisie: : 17^/ 

gratid nombre de paâàge s d'Aiteimi 
citet , fan^ que leur Hom y ûàL lU 
eft au moins cettaiii que Smidas jr OV; 
ceux qoi les ont ajouter à &U'QibfT9n 
ge aavoimt beaocovp nieax fàkdiqf 
mettic toèjonrs les oons^tccnx.dti 
qui ils dcqkac ki pvUtt^ mifllhim 

rks Imtifr liitendioits où.dto 
trmvdcai^ GtAa àmoic épmgaé 
bien de la peiné i.Nb. ULtifixT » maiii' 
d'un autre c6cé, ilaiàit pacoiirt fil 
grande teâvie, ft & p<netiatiQa.à:d6r 
oosi^. ft' 'qiNt ■ Aitteur dWett' |atfV 
fiiges appartencnent. 

11 rcniaiqiie trèa-bfe» qiie ma%ré^ 
tous cesdéfiMs^-^ l'Ouvrage àtSméà^ 
eft-, dans le fbads, on tréibr d^ite^ 
ditfon. Ob f troanre finr tont «nelnK- 
finité de cbofes , touchant lesiHi(hv 
riens , le» Orateort & les YcUtt^v»- 
ciens^, que n>»ne voit pas «Ueiifridr 
dont ta petté ièroic kr^Norable j. fi Ir 
BiâkMmre de «fw^Air nVftoirpaB Ten» 
jo^tfi nous. I) j tLeocore un trèi* 
grand nombi» de âugmt»^ dfAulsatfj^ 
dont les Ouvrage» fe fi>at p)srdu9>> ee 

Îsf «Qgmeme beaucoup te prQt dexjir* 
lecueufl. 

^ Ceft ainft^ quH ftuMou» ht tOT^ 
mer FÂntfouM , comme elle le nftL 



pour ^tre (ouffèrte , <x i un w.. ., 
te ceux qui auroicnt envie de la 
noître ; & qui sMmagiaaut qu'on 
loue , que par entêtement , en 
donnent Tétude aux Grammai 
Au contraire , en difant franche 
la Vérité , on eft plus croyable 
iès louanges , & Ton s'attire la ' 
ance de ceux , que l'on veut p< 
l'étude. 

Mr, Ktifier nous apprend ei 
dans fa Préface , les différent 
tîons de Suidas. La plus ancic 
eelle de Milan , de l'an Mco 
qui eft toute en Grec & où il 
verfès lacunes , qui ne font \ 
ks autres. Néanmoins elle t 
de MS. à caufe de fon Antiqi 
elle cû plus correâe , en dî 
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éloigne que par des fautes d'imprime-- 

ric , & par quelques conjeâures da- 

Corredeur, qui a changé le Texte, 

qu'il n'cntendoit pas. La quatrième* 

fut une édition Latine de Jérôme U^ol" 

fius , qui parut en mdlxiv. & fut rim-^ 

primée en mdlxxxi. Le Traduâeor 

en avoit retranché les chofes purement 

Grammaticales, & les Fragmens- trop 

courts, qu'on n'auroit pasbienpûlirei 

en Latin (èuiement. Outre cela ,- 

n'ayant eu que des Editions fautives, . 

(ans aucun MS. il a commis diverlès* 

fautes , qu'il ne pouvoit guère éviter. 

Enfin la dernière avoit été celle à^Ae* 

milius PdrtMs , où l'on voit le Grec,- 

avec une verfion , ou plutôt une para- 

phrafe Latine. Elle parut à Genève: 

en MDCXIS. 

Mais Porfus n'avoit pas non pIuS' 
les fècours nécefiàires pour bien rétif- 
fir , & il n'apporta pas à cet Ouvrage 
tout le (bîn , & touterattentîon , qu^il 
pouvoit y apporter. Premièrement il 
n*avoit point de MSS. & il ne con- 
fiilta point non plus l'édition de Milan,- 
ce qui a fait qu'il a confervé les fautes- 
d'imprimerie « qui fe trouvent dans* 
celles d'Aide & de Bâlc, qu'il a fuivies* 
irop exaâement. Outre cela, ilnefe 
donna, nullement la peine de (ânetOc^^^ 

Ht \« 
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?K vent qxÈt iuidas cite le m^ 
ptas d'une fois, & qnll fe 
i icâemcDt dans on endro 

y définîtes, dans un autre 

Z Portms traduit bien & nu 

pa(&gc> fekin qu'il le tro« 
ou &mif. On verra deseic 
de tout cela j dans la 
Mr. KmJteTy & Too en tn 
davantage 6 Ton compai 
Editions. On verra encor 
pie de la n^îgence de Po 
gard de & vcrfion , dans 
qui fuît cet Extrait. 

'*' Atmilims Pêrtmi étoit 

i ;j j homme , dans la Lduin 

ooonne il paroît par m 

T^haydiit^ par (es notes £ 

Aoieur* 9ar lès DiShmair 
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HHufiénhe j im Homère, de l'éditioa 
de Rome , qui a appartenu à Ton Père 
Fraufois Pottttts & à loL Ils ont cent 
tous deux quantité de cho&s aux mar* 
ges, fur tout dans le Tome de i'Indi* 
ce. Il y a pluûeurs remarques fines 
fr judideoiès du Père , mais il n^ ^ 
pfdTqœ qœ des bagatelles du Fils; ft 
ce quMl Y a encore de plus ridicule, 
cVft qu'il met fouvcnt à ht fin de &8 
temarques Tannée y le jour y rbenre,. 
& le lien, où 3 étoît , lors qu'il les m 
fiutes; comme fi cela ami étéde quel* 
que oonféqoenoe pour lui , ou poac 
quelque autre. Par exemple , on f 
trouve ces mots : ii^ç-j eumikif per 
cantraâiêmm ni^ç. Sape fumitwr prtk 
fapukrt). HeJ^ekitu: mAtit tu^kf^^y tà^ 
^^ , diâum autem. Dericè , pro contr 
munip^ico mih^ç^.mmde «/W« N. iE.< 
P. dte Jurns 4. Feè. 1613. Utgé^ 
SebaumhMrgicarMm. b. %-. nua. Outre 
qu'il eft fort douteux., fi dans les An-- 
teurs profanes \t mot JUW & prend 
pour le tombeau, (car c%ft oottftam- 
ment le nom , 00 l'empire de Platon) 
le reûe ne méritoit pas d'être écrit àl» 
marge itEmftatke ^ & une date fi pré* 
cife e(l ridicule pour une remarque & 
muriffre, & qui ne renfesme ikade 
garuculkr. Il 7 en a qpi^^So^ ^ 



en encoK des.vanctta de i 
«sMSS. GeljUûiadon 

SSSb. Uaauffica 

fluitci. Al'ég«ddcsno 

tenté «i'y«rt^."'^'\î^ 

" qu'il » fo^^"" ^^^ 
oonjcaurc. « marque a 

auemment qw font les A 
àw-^ rapporte les Parok 

leur nom.. Uyajoint* 
trouvé dansno Exemplai 

ptMm, Evêqucde tJ 
Aéwitrès-iàvanthoHanM 

olnfieurs chofe* do w ma 
5L « i!î;tear fera dJftiPg» 
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Editions , & qui étoient néanmoins 
rxfcefTaîrcs. Il y en a »n des noms Se 
des chofcs , dont il e(l fait mention-, 
par occaHon^ hors de Tordre alphabe- 
thîqae. Un Indice de cette ibrte eft 
d'une grande utilité , dans un livre com- 
me celui-ci; parce qu'il eft très-diffidle 
d'y retrouver ce qu'onyalû, lors que 
Tordre alphabethique ne fert de rien 
pour cela. Le lècond Indice eft des- 
Auteurs, qui ont été citei par Suidasy 
& cet Indice n-cft pas moins impor* 
^nt, que le précèdent. On peut com- 
parer les citations de Suidas , avec les^ 
Originaux, qui nous reft^nt, & corri- 
ger, comme on Ta dit, plufieurs pa(^ 
âges par leur moyen. On peut en*' 
core trouver les fragments des Au- 
teurs , que Ton n'a plus. J*aî fiiit Té» 
preuve de ceci , à l'égard des fragments 
de Menandre & de FhUemon^ que j'a- 
vois recucuiilis de plufieurs Auteurs, 
depuis long-tems , & que je publiecoi' 
quelque jour. L'Indice eft exaâ, e» 
cet endroit , excepté que Menandre^ 
THiftorien eft confondu une, oudeuz- 
fois,avec le Poète , & qu'il y a un li- 
vre d'un certain Megaclidcv^v\^épzxnA 
les Comédies de Menandre. Il eft 
très-difficile, qu'il n'arrive quelque pe- 
tite confufion, dans un auifi grand Inr 
àicçqucVcd cciuirci. hsi- 



donner à «* VP'^^ooat ttftvalH 



r«m0K«iMtf 
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c. VERATius philellen; 

M. LUCILIOPROFUTURO 

S. P. D. 

P TS£ multa à V. C. LudolpkêKtk^ 
^^ftero exfpcôaveram , attamcn ex- 
(peâationem mcam fnpcravife nova^ 
Smdée cdirio, quam ab sHquot cneiiii'^ 
bus magna cam volupcate vcrfo ; nec 
dnbito quHt fdem de ea fendas , càm 
m macm» tuas mciderit. Sed cÂ qviod 
tiU narrem ^ de duobes iS«i«&f locis 9 
déque Amiam^ Lvgduni BacaTorai&ii 
anno prsterko in lacem emîflcK In- 
fôrîàmne dioim^ aa infeticifatem? vi« 
fomm ceIcbrium,&LttgdHfiemÎ9CHtid 
ttMthtm^ corn tentrï eru^tiotte coa-^ 
JHtiâam , mîrabcns , ncc pofthac ja- 
âantfat temerè fîdem habebis* 

Ame aliquot dies , legcbam oratîo- 

»px»9't , CT cdîtîone , quam Gencvx 
emi(k Jacobus Gothofredus y, doftîffimus 
Jurîs-confuItus,anno mdcxxxi. Vîde- 
ram qaîdem judicium , quod de ejus 
pcritîa Grajcarum lîttcrarum tulit Henr. 
Valtfius , Gra;c« Lînguae longe péri- 
tîflîmus , in Praefatîonc ad Phtloftor- 
giunk ; fed numquam credidcmw^ mv 



aiia hanc iii rem , tum 
bet, ex editione Gotbêfr 

' f Xâ/9 » «^ fiencpih kkym- iy 

i ^ i; hoced, celeberrîmo illc 

• jà !' interprète: Etemm^uai 

J " i /f/ e/>//?o/ii plurilms J AI 

//Xf J Jermombus cominu. 
abfurdus fenfus , fi ali 
monere hominem debu 
ruptom bic eflè quidpû 
âjrertiffiim Rhetoris m 
£: intelleâa. Attamen 
tacet , quafi omnia fan 
giéque dixiflèt Orator , 
valere pluribus JÀNUl 
l4im GothcfrcdumYitlxpi 
cedit EedencMS Morch 
Grascae Linguse Profeffi 
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res ^ proKxi fermones frèpe enunciàti. 
Non inagis intel ligo qus fiiu flnres BI- 
VALVAË , ubi fermo cft xle litterî$ 
ad Mag^ratus midis , quàm pluret 
JANUAE. Levîter prîmùm eznen- 
dandus locus, dcîn aliter vertendus. 

Lcge ergo : srÀI» ytt^ ition Htmtmi pfmfê^ 
putttlof HêPfÊf 5r«AA«rf «^ fuàxfèf Xiym 

iyyùôn xty/Uun, &iicvcrte: plusemm 
interdum valtt epiJloU quatuor paginéh- 
rum mulùi f^ iongis oratiomius Câram 
babitis.. Nimirnm , epiftola dicicor 
^êvp^ 9 qos iiabec doas êvfilki , hoc 
cft^Qtnuocloquimar, duo folid, quo- 
rum fingnla hàbçntduss paginas , ad ver- 
fam & averfâm. Poffit tamen & liévp^ 
duarum pé^inarum tion malè yerti,<i ad- 
vcrfe tantûin paginas Icript» erant 
Audi HeJycbsum:.BveJtî iH f*i»^, êy 

^ti/nfutfihûf 9 ^ir7vx*f» Neinpe^ irrv» 

xt^tàut wiôx^t* erant, ut idem docct. 
9-Ar|Mc , flvc folia, Inde paflim , apud 
Scriptores Ecclefîafticos, ^imvx'^quto 
conftabant duobus folHs membraot* 
cds , in quibus Icribebantur nomiiui 
Epifcoporum , de quibus vide Hatr. 
Norifium , de Synodo V. C3ap. V. 
Podea etiâm diptbycbê diâa faac<^fb» 



t 



il 
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.emtft cùm fûoSàaSi 

«Sdpiwn l«c de it Wk» 

^ C SSÏr . iHftffc • votabst* ce 
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mînùs otii lili^futaram, in BcK^lffictrii 
(latione^ quàm ^ud nos Ganttd^rjgte 
fuit. CoofiilK) Smdâ ^ me «d P#/* 
lucem oocitun^ qai LJb. IV. c. %« 

^v «g iivAcivw;;tcr. Abfordè veitit R^ 
d&lfus'GaabfrMs^ vx alibi pHffim: He^ 
rodotus qmidem Ubellum dttùlUatmn éi" 
xâj Aitici veri (bctmt^ Mellus duâi 
jmntas éabem , '^ fiif»s A^Ims jéh 
mtas vodumi-; ikinde flkatwi ^ trifhic^ 
multifkK. Sam in leorutnJGBUtcntiài 
qui tfjSCxtûoxxt ^àlluctm non dtfbnifie, 
ncc pomiflè verti laatinè ; lêd & wsÇ- 
ict , lie vertonna hune locam : ^Hêro* 
jiitus jnidem Jixh Hbdluin diptychdn, 
Juid verè icriptum dithyroli ^€umt^ 
&f thyras ptychas nfffte <ii duos , ^ 
qK9i fimf démets txprimunt vocikms 
trîpthychon , fer polyptychon. Hoc, 
nimirum, vult , non dixiflè Atticos 
te/iêv^f fed tantûm re4^tv;fff & fîc 
porrô. Sic voluiilèm litteris Latinis 
ubique exprimere Grscas voces, quas 
JBKpUcat p4>lbtx , ncc slla alia verba 
vertere, prêter ea qus explicationis 
4oco adduntar ab Onomafticographo. 
£x ejos verbis cxplianidus Hejychiilçf 
eus , ubi & pro T^^Vt/Ae? quod cft \w 



f btllam élmplicem , aui trii 

* ' flures pUciu hahentem. N 

; ;yM non funt flicét fed to 

I. [ 1» , è tergo libelli , ut fit 

I \ fpenfo quemadmodum jat 
mbus. unde U^%* aut ^v. 

I tut. Ëadein de caufa , eti$ 

t^ breos vocabantur mn*n d 

l nu<t , ut liquet ex Jerem. \ 

^ ^ PoilimuS & pfdfAfAttrihê 

i terprctarî Latine pugillareé 

\ pugîllària duflicia , tripUci 

*. ' bant , pro numéro tabell 

ji^ fuîpenfarum, qu« ^tv^ftè 

\ \ ds dicuntur. Martialis 

^ I Ep. 6. cui titulus Trijplfce. 

i T ïîw^ trtplkes no/iros mn v 



t^his . 
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tuttnt 

Hase paullo pluribus, vcAPrcfiamrej 
ad te fcribere volui ; quia vidcbam 
^ûv^f vocem efTe, ad quam veludad 
fcopulum aliquot viri doâi impœe- 
rant , & qoam &x jejunè optimi Ke« 
centiomm LÔicographi interpretati 
erant. NoU autem credere tam mnl- 
tos olim fuiflè , aut eûè etiamnum ho- 
die » qui GraBCum qucmvis Scriptorem 
commode verterepoilènt. Multi, pa- 
trum noftrorum memoriâ , Grascè do- 
âi haberi voloerunt , aut etiam habiti 
fuQt , qui non erant : fimiléinque hi- 
ilrîoniam fàciuDt etiamnum Granuna- 
tici aliquot , ut ex pueriiibus corum 
dcliâis liquct. - 

. £Q & alter locus Suid<e , dequo te- 
cum agere per ocium libet. Exftat in 
voce A'Af(«fJ'ç($M,,ubi de Macedonum 
Rege adfçrt haec , ex Arriano petita : 

iSf Kuh/fm: ob animt firMuJiftem im 
Tome IX. I /ta 

t L^fû Vî. ?âg. I \x. tÀ. SU(>b. Bi 



u««in«roon tantu 
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canim nulquam dixerit hanc eflè lliaa 
conjeâuram. Quid & ipfe GroMVMtr^ 
iakio notae fuas , mvtaû^ixtsSiVtAàmi 

VOCUm fMémwif •< in ^ê/titrtpà - ptobt^ 
▼it. Poâea didt , taùn facile potpiffib 
luotari ^Inrtip^n^ in f (iiTT^^ftfif i , qiM 
in re fecum ipiè pugnat; fi énim 
it^tartf M rcâè mùtatom fliit à V/dt 
0ênio in i^Ttft) • : cur ojpm fuit nuH 
tare participiam fingalare in fduiiale; 
sut cor pnor mutatio neceflaria fait, 
fi antiqniori Icâioni ihcUm .cum C> 
quentibos conTcniebat ? Gollegit hinc 
Glertcum &>cd fkœre probatam & ve» 
ram Icnptaram. Sed qasnanii eft illà 
probata&vctus fcriptùra.?. Eflne B»f 
iileenfis Sditioms? Éaiii rejicit Grcnti^iif 
'Vins j ab iakfo notas iuas. - Eflnet «FinV 
die leâio ? Ncc eam ille probat , neo 
in textiimreciq}it; qiiia habet n'rnv^m 
pro i^wéfuut » quia fine illai ibnfiicà 
conftare putat , quia noii ânrcnt .il|i 
MSS. Florentini, qui omictunt , .^§ 
quid ex filentio Gronaivii o611igeré<I{i> 
cet, yoœm «^•n»$ • nec aiitêr' cum 
Suidd confentîunt niii quàd. habeai]lt^ 
ut quidem ait , partidpium in plural^ 
numeto. .Tandem Cierimm eofiir 
quM non fatis Mente» fBeritt^'iiiiil 
gendo 4&ri4^;' quem potukieteintîfiS] 
kgcre 9 • aeo^tamcB caafàtiV> cj;i»ài^ 

1% ^s^ 









^T^rJn-.madveitif, t» 
^«Jiïq^odi loca 

«ttcnte le«v ^jj^atu 
vus y H^^^taliocioaï' 
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cnîm meliùs loquî fol et Gronoviust 
quàm ratiocinatur ; fcd ncgo Gr»cè 
qaemquam fcripcuram umquam fuiflè: 

«A«$ 7ifO« (AQSHS) îl^rTè^à%ut^ M 
ngkfn^^ {r iTTi^^^aj tSf *tfi^mm^ An 

qui alia quadam glorià capiuntur , nt 
cloqueutis aut alius cujusvis rei , qoa 
ad bellum non pertineat , fibl tempe* 
rare non poilunt quin pericula adeant? 
Hoc enîm indudt dicentem^m^Bvini» 
Sic loqui potuiflct , fi Grscs Lingnai 
difcends operam dediiict iaGronovia^ 
na fchola ; fed nemo Grscus, idem*' 
que difertos , qualis fuit Nicomo 
dienfis UiQoiicus ^ ita umquam V^ 
quutusetf. 

Ad me quod attinet , coiijeâur» 
Suidée (nam additionem vocis «JWif 
conjeâuram cjus eflè pnto) pnstule-* 
rim conjeâuram CUrici , qus meliùs 
mult6 con&ntitcumaccurataloquendi 
ratione quam (cquitur Arrsanus,t9nitu^ 
Mni im pràliis iff amori florin y tam» 
quamponderi (•Ajwi«) cmdam^ (quo 
trahcbatur) rejîftere ntfi'sMs (î{«iw^f. 
»^) nom poterat à pericklis dffts9tere. 
Quibus in verbis nîhil opus eft fup« 
pleri, ut fînt reâas ration! confentanea. 
itafentio , dum melioccs MSS^ Cjr^ 

I 3 ^v- 



Çntoqne Gtmae Umut 
^^f^ P«kis «^i,, 
:*»«fw fumentut , q,îeni 

"^"wciam ,rnipcrit&Aei] 
Jgftpcwrifc Sicigitur 
«at^AIextiidniar-«j emn 

2Î !•' * «MnoïON „^^, 

WW et , tmfamabHs o^cnfA 

^OrsfttJiim. Hîcquidem 
«wi«ùw«,, locns non eft, 
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la propemodum eft mutatio, & fen- 
fus optîtnus ; ncmo enim paratior eflè 
potuit y ad obfîdendas Aemi fkuoes ac 
vias, quàmhotnîQâstnontani^ qjQt'epis 
ÎQga incolebant. 

Hi homines pltuArà parafant , ut 
paallè p6(l narrât Arrianus , quat de» 
jicerent inMacedoncs fùbeuntes^ at- 
que îta fteum frfutabant^ quanti çon^ 
fert'tori fhalanp mifierentfor fUuftrm^ 
tantà magis vsêknter iilapfa éam diJfU 
fëtfirs : yiéfutt . »nr#fe tr •» îfrg» 7iviti.9riftg 

«vnir /^« ifM'trbraé, Optimè 9 naiii 
plauftra inddentia in raros milites po*^ 
teranty laiDatis ordinibus, facile vitari, 
ncc mtMtnooac*: Incidentia ver6 iit 
confertos ^. prio^os ioco dejeâaca eranQ 
& fequentes . précipites proturbatunu 
Sed Gronovius , qui hsc tam âdlia 
non intelligît, ex vitiolbcodiocemea* 
dat ^mt^ifu. Primuxn #?««)$ voxeft 
rarior, qnx ex folo Hifyebio^toSmxa^ 
& proBterea fcribeadum fuiilèt ^mmu^l 
Reâiûs cflèt 'gfuêtfhn, fî qùa muc»^ 
tione opos eilèt , k itçmmr qaod fte* 
quens. Sed tametfi adfcendentes per 
Tiam arduam fant ^m^h-ç^ five promi 
attamen non puto quemquem , nt di« 
cat , quà maxime acduus «cj^ntniçtù 

I4 %SL 



l I « cnm rettis iccnomuu. ^^ 

y m . Idem. pai. 6. . P» ,-« 

\î a.>. quoi vertit r*/^-" 

? 7^ne licibat, Icgpndoi 

: . 2,^îam Alexandre , 

*. • r 7. uW defcribiwr pug 

^ U«,nam eodçm fcnfo < 

* maximi procefferant. i 

i ; , ; *looo,toqiioiiiii«n«' 
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barè gamïe, qus nemo intclHgat^nea 
polîit nifi cum naulèa légère, où 96^ 

plum infigne fubjidam. Dicitar,ab^ 
Hiïlorico Alcxander ducens coiitrs^ 

TriballoS, rUfpMXayytH^fiaê^Utmltte» 

hoc cft , exîguam frontem phalançr 
dediflë , Qt [Kiudores viderentur tnili- 
tes , poflëtque hoAîs è filva , in quar 
erat, ipll paucitate in loca minas hn*' 
pedita prolici. Nam fi4ê^ acici eftâ^ 
primis ad extremos nt y /k?»^ à Cor«-; 
nu finiftro ad dextrum. Res eft' 
omnibus nota , quibus militaria lo-' 
quendi, apudGrxcos, gênera cogno(^ 
cere cordi fuit. Ita<}ue vertendiim erat 
phalange im lonritudinem if^u&L Sic 
fnitîo Cap. V !► p. 13. in arôa Vîa, 

xit eXercitum AUxander , Ha ut pba^ 
lanx centum vipfiti bomines alta effet J^ 
Priore quidem loca malè Fulcammz 
phalan^em denjiàs inftruSam adducif^ 
nam aenfa phalanx e(l ubi foutdenfio- 
res viri aut ordines ; pofteriori ver& 
paullô meliùs : ut centum vigsnii m 
ffiJfituJiue phalanx babeat. Hobc -aliâ* 
que (imilia oportuit à Gronovio nx>r« 
talium mordadffimo adnotata y mit 
cmcndata. Verùm onmlatmttÂSDiàa^ 

1 $ WP5 



. ■» Sftoticus dicit>,.^ 

^ S vertit, ^w/'WÎ*' 

j. . lo^mio , ut vel W 

. X t^ aUos , doccbit. 1 

: \ : Sm «os ?ggrf us eft 

Sod ipfe laiiorc ftc 

i-îiW ttpoterat, mvafit, 
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firat k)CH8 bmfmuki âtrateg. Cap. VT« 
uis lespiioUrde^ cxmtka per asâfoni 
loca itef .ficieifcd y ^ prôinde loagcy 
agrainc snicedGntc:'«(y> <t rf*o ib^ #i*^ 

levKXéiétwh: Sf illis ifronte oMmn, <;irf 
moftf hô^itètkre Hffint^i acte , fi^ 
àU eos mfiigam w^Him y ùt qm bi 
fraliis eos qui funt in iornàeircMnÊf^ 
dant\ quod pofterios fecit hîcÂlexaa^ 
der. 

H^c uc probe inteUig^tnr ^ necdlè 
eft 'nycti%m\\ utfic dicam, militumlo^ 
quutiojies intdlîgere^ quas ex Polyii^^ 
aut Câiffacis Scriptoribas facile ped pol^ 
funt» Quidiit ngttrd tipi\ cùtn intel- 
lîgeret Grôttovius , mirum eft quos 
triumphos agat ad Cap. XlV. de In« 
têrpretibas Arrianiy ut & ad hoc ipfiun 
Caput,qu6d non intcllcxiflènt iir»T^ft$ 
ûgniûçsLtc ad Uvam. . Ni^llani pnetei^ 
ihîttit. occafîonem. ferox ôràininidciB 
hutc , aut nij in(hltabdi/fi quemia 
errore deprehendat. Itaqne cum tap 
cet , nolf dubitare quîii error praeter^ 
inifnis hominem fugerit. Quant6. î» 
^s. eilèt ,. modcftè je germ , & veconn' 
dicere; fine cujufqaaTn contiimelia^c 
doâJorczD vidtri vetVc ^ <\vàm w^sA. 

16 «si! 
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» frtfiitttre , & ab ejufmcx 

Quiu tibi diligentiffiinè a 
iam Oxonii Uibut Jak 

I. ÇblDCCVI. 
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-DwTf (h$vrages Jk Mathi 

\ DEMlEf ROYALE Dï 

^ CES. A Parfs de V 
i' . ' Royale , 1^93. m fol. 

] ]: & fe trouve chez H. Scie 

if . m 

- J^ê J*^P!oW'<lw'<îes Let 

5""., 7"^ Etat à part,, qui ne ft 
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ualité de membre de cette Répnbli- 
iie. Sur ce pîed-Ià , il cft permis de 
lucr, pu rappoit â elle, les ennemis 
s plus déclarez à d'autres égards. 
ùaa on ne tcra pas difficulté & dire 
uc LoKït XIV. mérite de tr£s-graD- 
es loiknges, pour le bien qu'il a fiût 
ux Sciences, &qu'il leur fait enccwe, 
i fon Royaume. Si Mrs. dc&jtea- 
' ! des Sciinees & À 
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KAffemblécs à ravcmr. 1 
rfy a ricB , qtf on ne puMc 
lûniJeres & de la lage < 
Mr. rAbbé Bffw», Préfi; 
& de raHtre Académie. C 
foti' Grand Pcrc & fon F 
joHfs protégé les Lettres ; 
à-feîre comprendre qu'ils a 
<f CH ufcr aînfi , en taîfant 
'^. ■ \ que Pon- cn^ peut tirer ; 

\ ^ ees Académies produî 

^ • (Kreôion. Les Lois, < 

i données , & la manière 

; ftss'y paîTcntlesdiftingui 

tageufcment de ce qu'on 
\ munément des Acadcm'm 

. i Ibuverrt que des cabales ( 

\ \ ': tÉ*<de leurs opinions , c 

f. ■■ ■'■ lâVeritt: lesquels donn( 
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brtir de là , pour ètte utile à (à Fih 
rie , c'eft d'oublier la plupart de ce 
qu'elle a appris dans ces fenieuiès £f 
:oleSy & de mépri&r ce qu'elle y a vu 
dlimer, avec le plus d'afFeâation. 

Je ne prétends pas attaquer par-là la 
réputation des Acadeofiies , & encore 
moins de tous ceux qui y enfeigneot; 
l'inllitutton en eft très-utile , & il y a 
fi)uvem de très-habiles gens^ dont 

Sonore & je. refpeâe le lavoir, 
ais communément elles nuilenCy 
plus qu'elles ne fervent , par*la iaute 
de ceux qui font payez du Public ^ 
pour Ëûre toute autre chofe que ce 
qu'ils font. ■ Qtt pourroit remédier 2 
celof, par de bons reglemens^ qu'il fe- 
roit facile de faire ; mais on pourroit 
aulTi dégager les Sciences de cet air 
pédantclque, qu'elles prennent dans les 
Ecoles , en établif&nt quelque choie 
de fcmblable à ce que le Roi deFrao^ 
ce a fait à Parisw. Si l'on ne voolrà 
pas établir des Societex, podr les Ma* 
thématiques & pour la Phyfîque , qui 
engagent en des dépenfes confider»* 
blés; on pourroit en établir, pour toute 
retendue des BeJIes Lettrex & pour 
VHiftoire en particulier, avecime très- 
petite dépenfe. Dans une Aflèmblée^ 
où les cbofès fi tnitciiQteiax oxlônssA 
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cela , ûan» ** v *, - ^ b, 

produira VO\ni u 
de d»v^„/i. Mathen 
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meration de ces Traiter , afin que les 
Curieux de ces fortes de chofes ^ qui 
n'ont pas encore yû ce yolume, pidf- 
fènt i.uger s'il leur.iera utilc^ ou'noiK 
On ùk que Ton ne pourroit pas don- 
ner d'idée circonftantiée d'un LÂvre de 
Mathématique , fans le copier. 

I. On voit d'abord deux pièces de 
Mr. de Ftemcle y dont l'une e(l inti- 
tulée, Mé$h<ukfQur dotmer la foltuim 
des Problèmes far les Exclufiom , & 
l'autre Abrégé des Combimùftms. Mr. 
de la Hire a crû devoir conuntncer 
par le premier de ces Traitez , parce 
que c'étoit une méthode particulière^ 
dont r Auleor fe fervoit pour te' ibla* 
tion des Problèmes , & par le moyea 
de laquelle il réfolvoit facilement des 
queftioos de sonabce&trèsK&ffidIesv A: . 
fur lesquelles FAlgebre a Ibuvent peo 
de priiè ; ce qui donnoit de l'admirar 
(ion aux Savans^vec qui il avoit com- 
merce , comme on peut le remarques 
en plufieurs cndràits de leurs Ouvra-; 
ges. Mr. de la Hire avoit d'autres 
pièces du même Auteur , qui pour- 
roient faire un g^os volume , mais il 
s'eft contenté de joindre ici le. Traité 
des Quarrez Magiques^ qui eft fur la 
fin de ce volume v avec les Tables de 
ces Quarre^ , qui font beaucoup ^VaA. 



trouver Us forgeantes 4L 

^ *9s: 1. Prejet d*MH iizfre 

f *' j trartimt des fkonveM 

f Ceometrûa flanarum ^ 

. fMmioffmn rrfohttiene: <. 

idmfiUes : 6. De Tracée 

fistio : 7. EfiftoU ad Pa 

I 0ttm , EvmweUftue Torri 

ÎSf mlterm adetmdem Ra 

fidta* lHï àtRoheroal 

ions, ccmuhe fl aîfoft ^ ik 
HKqr lès découvtitêï et 
Qac^nes parties , da tra 
ehoïde , ou Roulette h 
j beaucoup de réputation, c 

1 i Four les Lettres , qui fc 

> - pouiTontftrrir à ITïîûoIre 

, -i dtfoQ^vertés de Géométrf 






msximh ^ tulmmtis : y . Rtgitla md /»• 
vtmfHdas toKgentes Curvarum: Z.Coin 
firuÛim <Sun PnbUmt ^Optûfiu- Mr. 
^ la Hire ayant donné avis à Mr. 
Huygeiu, qa*i] fâtlbit imprimer on le- 
cucuil de quelques Oavrages de Mrs. 
de l'Acsdemic , il lui envoya les Ou- 
vrages que l'un « nommez ; mais pen- 
dant le cours de cette impreffion, qui 
dura lonetcms , Mr. Hhwciii fit iin- 




1 un Ouvrage du Micromci 

imprimé en 1667. à Pari 

cromctrc cft un inftramcn 

fc ftrt pour prcnic k d 

Planètes , la diftançe cnti 

«toîlcs , les diftanccs des U 

VL La pénultième pîec 

cueuil eft un Traké de Mj 

intitulé: Règles pour les p 

d*,l^dép€nfeqHifefM,t 

Vf^Zn , fHm les ^verji 

mréferiHiirs. Ces Relies 

tic tirées duTiaàédeMr 

A$ mostotment de$ eûtuc \ n 

, c'étoit un Extrait pour Tu) 

\ q«el<iues remarques particul 

1 ' ^voit faîtes, dans le deflcîn 

\ fiaitçr à Mr. de Lumvosfy c 

. j. a jjubliécs a crû que Ton 
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i Tautxe : ejcftriinehtM drca id*. 
fs . i^ amplittiJines pr^eMM^ 
m gravium , inftituta cumâr- 
ho, '. I 

pièces de ce Recuenil , comixie 
déjà dit , ne font pâs de 'nititr& 
lonner des Extraits. 11 y en & 
oins une , qui renferme des re* 
es d'un u&ge plus x5ànimiin:&~ 
foeral, touchaiit la cbniparaifon 
[efures Anciennes & Modernes ^ 
je mettrai id Tabrégé , pour 
de ceux, qui pourront en avoir 



uf€$ Anciennes^ Moderne f^ 
eoïkfMtiis enfemble. 

fé que te pied de Paris Ibit divifé 
720. parties. 

sd de Rheinland , ou de Lekie 
de î . - 696 

rche de Rheinland eft de 1 2 pieds. 
:d de Londres eft de 67 f | 
de Danemarc de 701 ^ 

e de Danemarc contient deux 
!s 

ed de Dantiik comparé avecce* 
de Rheinland 636 

de Lion eil de jsl f 

de Bologne, eft de %^x 
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I H^i Aie paiiuc xwomam, ei 

lia canne Romaioeoontî 

Le pied Romain da 

t de.6f3 oude6f3 { 

Le mfime tiré du Grec 

dVxaâitade cft de 
Le nombre de 6f t. poi 
main da Capitolecoi 
meac avjec ic Greç^u 
& qui a, 679 parties.^, 
portion de 14 à if. 
lèton Greaéef , ]e pie 
au Romain , comme 
il Venfai» que le pied i 
'MVtat, où,ileft,cade 
Le pied:Romaidîdefï/iU 
Cmgius^ ielon Ruckû 
« T i. :Se1on ce dernier le pîed '. 
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: le pied cohi^e, qui <ft Pbâttple ^tt 
Csfigius ^fbit 54 livres, ¥) bficéSi^ 

' ■% gros & 4S eraiâsf, puif9He''â;16tf- 
Toblèrvation de Mf.' AW/ lépied 
■cubique de Paris 'contient tf^eatu de 
&)iitaîne 69 livress çoncèfs, 3 j^s» 
2.1 grains , il s*enfaivr6Tt que Teaa 
étant égalemcQt pefantef^iepiedRo^. 
main d\i Cçpmus Çstok i odid 'de- 
Paris comme 063 -à 720. 

a le pied Romaiaétoic de 6é^ f îl 7 
auroit le m£me rapport que celui 
des onces , ûvoir comnie de 1 3 

à Ilr. 

Le pied Romain de StailUns\ dans le 

Belvédère • ôjf | 

Dans tes jardins des Mûttei 657 \ 

Le pied Ronstaifi tire du palme 65*8 | 

ou prefcue 6$^ 

Voyez PÏint Lîv, vu. c. 2. ou il 
' nommt éMréins ^ ou 9 doicf le'/^«/- 

fnè y^ ou la J^ithama, 
A Rome au pavé du Ptmtbéhff\ les 

• câtez des pierres qnarrées fbht de. 
-9 pieds 8 lignes mdiire de Paris, 

Que fi Ton fuppofe qu'ils font de 
10 pieds Romains, le pied Romain 
fin- de éfs 

lia bande de marbre du pavé eft latge 
de \ pieds , 8 lignes & | mefare 

• ^e Pat 16; Si cette bamde a ^€ &<^ 
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A. ingcr de ce pied , Sa le Dimetce 

des coloDipes-, il fcm dç -. ■ .éfH 
&. fiir la bande de PcKpb.yre,dô,^5 \ 
UroH le MéchaDicien, 'di^, q^s$n 
Itttroduâio» , que- U fiejif^ait^, a 
treize doits & \ Saumàfi dons les 
Exerdtatioiis Pliniennes, p^ 6S4. 
en a cpiiclu qu'il y avoit i Rogie 
un pied de 16 doits , & unavtjte.^tr 
. Italie de >3 T.- Mais il -iç tTpmp(:.£ 
HeroKptclç. du pied Romain i-eij^i- 
in£ pat def pouces d'Alexaadçip; 
car II paraît , poi le nîSme tïtruf^ 

Îue le pied d'Alexandrie étoit aa 
Lomain , comme â à y ou -^^ i 

^^iff,dans ioB^Jivre des limitCEij^t, 
y»'** ■ Gtrmmit & parmi les ^ipi- 
^res le pitd de Dr^ns ^aipii çi^i 
de U moHoie {^tntnettdem) i£-*iiifit 
Je plus un \ poKct. 11 cii ccit^a 
<]U il appelle pied de la monoit. le 

' pied Romain , diviK en doump- 
ces\ OU poaces; d'où il s'w^uît çpe 
iî nous fupiJofbiis te pic4 Romi^a 
dc66f, celui de Cfw/âjferadey^?, 
plu* çrand que celui de Paris, & 
moindre que celui de Lion. T^Àms 

- fi le' pied Aomain a été de 6^3 ce- 
lui de -PvffHf. (m? d'jnviroo • 73 5*- 7 

I^mtfme , çn faùlânt isi Çt*^^i , 



«» pas avec Ht 
Hoas liedafoDs 
*Mitetts étoft ph 

Xe iMfe <PAlciani 

^ftnfc» qtïe le R 
laraâsdrin au Rdmi 
â^ir- Lé Tappot 
landriQ â. un /d'It: 

«wit;- 'fle looo pj 
<«»J«te ftadfe»AU 

;,*}-, «l%à' il s'et 
Anbfqpe eft de 9 




Romains 
?Jieu que f^ *<*ces; c»to <^e 
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PolJf. 

I A Paris , il y a à la h'vr 

1 . on 128 gros, ou 92 1( 

Dans Tonce , il y a S g; 

.grainf. 
Dans le gros , ou la dra( 
\ . 3 fcfupules , ou 72 g 
Dans le fcropule, 6a denft 

grains. 
Par une expérience ftîtc < 
: des Monoyes, un cub 
pacité efi de 171 poc 
. tient dfeau i^ArcmeuH 
-. onces, 4 gros & 1 1 
^36^0 grains. 11 s'enl 
'. te pied cubique de Pari 
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de 48 pouces , comme dans h me- 
fure da maid. Lie poid donc du 
Congius de Vcfpafien eft de 63161 
grains , fuppolë que le côté dq 
Cube (oit de. 66^ parties. 
La pinte ayant 4S pouces cubiques, 
elle devra contenir ^ livres moins 
1 once & 41 grains, ou 178^ 
grains \ de la même eau, ou i li- 
vre 14 onces , 7 gros \ ou envi- 
ron. Mais elle contient i livre 
de vin , 14 onces , 1 gros ^ , de 
forte que la différence du poids 

eft Vô. 
Le côté du cube , qui contient 171 
pouces \ contient 666 parties dé- 
cimales d'une ligne /?, au lieuqu^'l 
aurojt dû être de ^ôf pour égala: 
le cube du Congtus Farnellen. 
elon Mr. Anzout , la livre Romaine 
d'aujourdhui , qui eft de 12 onces 
Romaines contient 10 onces de 
Paris 7 gros & 12 grains, ou 6276 
^ains. D'où il s'enfuit que le poids 
le Mark Romain mcKÎerne pe(è 43 
rains moins que .celui de Paris, 
m le même, \t Congius qui devoit 
)ntenir 10 livres antiques, ou 120 
ices de vin , s*e(l trouvé contenir 
l'eau de la fontaine de Trevi 
>9 onces de Paris nvoîu^iAi^^vvs. 
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ce, 2 gros & 3^ grai 

Un vaifteau dont la ca 
171 § ponces cobiqae 
k côté cft 666 ^ do 
Paris contient 1440 ,0 
que ce dernier Coftiin 
ogros; & par conleq 
gsus furpaflè celui de 
3 onces, 4 gros & 6 
croit que c'en celui 
«f oit mefuré. 

Le poids de Vtm excec 
jnent le poids du vin < 

Le poids de Teau , comp 
f air , eft comme 960 i 

lie poids de l'eau de m 
à celui de Ttau de 1; 
comme 46 à 4;. 
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Ullrm eft la moitié d'une Afifim^^ 
ou contiefit 40 livres, 

X^ Çmpus , ou le dom^^eé -nUfi^ 
contient 10 livres , ou la 8 pakie 
d'une Jmpb0n, 

Le Sextarius eil la 6 {lariîc du Cm^ 
gtus.ljHemiw , ouiaCo/y^, cflbi 
mokié du S^xiarms^ .& conticatAr 
IK)îds de Paria .9 onces & ^ , Çi^ 
polë que kiC^/irx foïde jboç.oiir 
CCS de.PaiJa. . . ...;... ' . .-• / 

lie Cyatbus .eft la <6 paatiêd^imcil^ 
mine, '■•■'.■ 

Ca[fendi aflure , dans la vie de Peirefi^ 
que de Teau , qui devoit être de 10 
livras Qu de « 2iQ popes antiques , 
ne 'pefoit de>oîds* àt Parb"^ que 7 
livres, iiioiafi«a4uart4r'gaGC|^Qii 
III onces & |. X'oilçcRômaJne, 
félon ce calcul , auroit eu 536 grains, 
dont il y a ^76 dans VoRcedëiPa- 
ris. Si oh en forme d^s Dr'acïiiqiies , 
chaque Drachme aura" 67 gf^ns , 
& Géfffen^'içt^ qtiex)écpu:il!^|le 

^pdds 4lu Deitie^, aesjEmpeMuif$, 
qui^fsefoit uae Drachine* 

C'EST ce que Ton â ttomi à pro- 
pos de co[»er du Recucttil de- Mts de 
r Académie; parce ^«ie bieH'deaigeiii, 
qui peuvent avoir taiMiv4f aHOk tQBtfkr 

K 4 ^^ 
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* en donnera TOUS 1 
aptes l'aultc. 

■:-iod. ijpcp- ; 
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I. Celui d'entre les Juifs, quî a par- 
le le plus diftinâement des cérémo- 
nies , que Ton fidroit parmi les Joife» 
à la réception des Profclytes, cftMbi* 
fe fils de Maimon. Dans fbn Traité 
inntulé Ifchure biah , c. 13. il affiire 
qu'on n'a jamais reçu aucun Prblëlfi- 
te 9 que par le moyen de la Orcond* 
fion y du Baptême , & du Sacrifice. 
Pour le commendemenc du Baptême, 
il le tire de ces paroles de TExodeiix» 
10. votis les fanBifierez amjomrJbMi Ççf 
demmn ^ fiCtls lavent Unrs bàbitu 
Matmomde ne paroit pas aflèi bico 
fondé y à Mr. Van Dale , à dter |ce 
pafTage ; premièrement parce qu'il oe 
s'agit pas là de rablùtion : du corpS| 
mais de celle des habits ; ablutions ^ 
que la Loi difiingue , en divers en- 
droits , comme Nomb. xxzii 23^ 24. 
Levit. ziv, 8, 9. & 47. & féconde- 
xncnt parce que l'ablution , dont il eft 
parlé dans l'Ëxodc, eft plutôt une pat 
rification , pour s'approcher de Sinaï, 
qu'une introduction dans le Judaifinc^ 
Âinfi il n'y a pas d'apparence que der 
puis Moïfe on ait pratiqué le Baptéine»: 
à l'égard des Profclytes y en vertu dit; 
ce commcndement. 

Il efl certain que les andcns Pbari* 
âcas & les Juiifs des fiecte^ &In?sa9C^. 
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^ e«,nfanmoîn$aïci 
il^"^ Je «oonaoJt 
^enflent, quantité d'abi 
H ?^»M^e qtfH «ft i 
•JW*. «!oi parle <le Ja . 
Mmwîens m Judarfine, 

Çwjbnrs nceafioas de i 
gùs » nc^dlfe Tien du 

riwn^ du Baptême 2 iS, * 
« i par Vmoin de J 
_.qaelcjutfsnertg. 
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blabks, dans. les Ëvat^ilfls JCjdiiisdcs 
Ecrits .des Juifs' , lors ^ifilj'Cft<MBl6 
de octte cércmoDie ; comipL.SnUàtJi 
auqael nôtre Autenr cenràjn:, I J^aproft 
déjà remaraoé dans fes OuKcages dqi 
Saniidrim Ljv. I. c 3. du Btolt de 
la NatBi!«*i& des Gens. iji9. ili &j^ 
& dela$ucGc£onaukiâètedosJ9Ê> 
fants c. ism* Au^céfie, cç Baptèqticv 
parmi -tes Juifs , ne ipai&it fis ponr 
une Céremôait'SûQtÉe.ij Aiollc oc:^ 
pratiquoit ni un jour de Sabbat, ni JOii 
jour de Fête, ni par des Sacrificateurs; 
mais par des -gens jfiommis , par les Jifi- 

SCS. Quand un tonpine tétait entré 
ansle j[udaïrme,<in^ne bapti<toitfMibt 
les entes <Mii nàitfbici^ç depvisj; Ad 
contraire le Bâpttoie des Chrétien, eft 
une Cérémonie purement Sacrée, de 
droit divin , de que chaque Chvétien 
doit pratiquer pour loi Oïâme, ÀjcaMiOs 
du commandement : juicqfgqjte jémnn 
crû ^ éutra été lidpuzJ fara\fimtf^. 
Il tï^étoit .^dminfiflré «que pac les Evé- 
qucs,lcs Prêtres &]ds Diacres, A moins 
d'un cas de néccflîté , comme 7Vy> 
f W//Vi» femble Tindiqucr, dausibnld- 
vre du Baptême Ch^ jcvii. 

Il y a néanmoins tjuelques periba- 
nes , entre ceux <qne Ton 'appelle £0^ 
/^/Vjkt en Hollande, qu\ îota à^ ^«nt 



-ftDH BCT .de Q<^^^. 

i WThiftoîte.Apoftoliq 

'• il xfortedc. fontiltocc. 

\ ; a« témoignages des p 

\ ". . * ^eoB .Chrétiens ,. çoi 

t ,.^ Martyr & de î«^««« 

" <: *^ ' ■éc cette cérctnonw , 

V t ? wUée, pour, ceux q' 

. Mé; î^s:dé>«titns. 
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ine chofè , fur laquelle bn nV 
oint varié. On . peut faire II: 
raifonncment for l^Eacbariftie^ 
m prouve la perpetuhé ^ de lu 
manière , & que Ton pourroic 
loins détruire par les prindpef 
lUgiens; fous prétexte que JeiU$r 

n'a pas commandé exprefTér 
de la Eure, jçnais a dit Icule? 
: 7o$tÉes ks fois , fue vous fereiti 
^aites'U en tmmwre de mw. 

Van Dalc té&xicSociny parplu*^ 
autres raifons , & fait , par pa? 
fe y diverlès remarques , auxr 
s on ne pourroit pas s'arrêter^ 
ire trop loug. D'ailleurs ce fi:nr 
t de Soesn a été rejette ouverte^ 
y par plufieurs des plus illuftres 
ires, comme par CrelUus , S^hlich' 
s , & autres « & la pratique de 
Eglifes y a été contraire. 
La Diifertation du Baptême des 
enfans e(l beaucoup plus IcMigue, 
r* Van Dale entreprend d'y monr 
ue ceux que Ton nomme Ana-^ 
es y ( & qui ne le Ibnt néan- 
s pas,) ou Mennonites en Hol- 
S ne font pas defiituez de rat- 
tirées de l'Ecriture Sainte & de 
iquité Chrétienne^ pourdéfeqdre 
ièntimcnt* 



I 



* ^ ^s feulement oeu« 

I ' ' SSiP railba de te«r 
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^' I' t italique. Mr./* 
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rculemcni pour les adultes. C*dl œ 
qui a fait flaîtrc les Afficaltex de fi»- 
mifaee,Coudéct fiir ce que ToQ deman- 
doit au Pamki de l'Ëufiuit , tndkmti 
& que le Pairmn r^pondoit ,' ct-a£/, 
fans fâvoir oc qu'il dHcnt ; car il ne 
pDUVOJC s'aflurer que l'Eufâiit crât «- 
lors,Tii même s'il croîraic dans UQ Ige 
plus avancé. S. Au^tiftm cil le plus 




I ''^ . • . 2. I^Iéanmoins quj 

I ■■ t nés differoient de fe 

Rlus tar^ I qu'ellies p 
f me r Auteur le fait 

' * .exemples. Il y avoîi 

^' 1 tume en Thdlàlié , 

crafe Liv. V. c iz. 
; , I plupart mouroient , 

[• i j c'eft que Ton ne l 

[ . jour de Pâque ; ce < 

. ^ Je« Theflàlicns, que 

} ^^ .pas d'hérétiques pour 

• , ' oient pas que le Bap 

iàire au falut; autrcm 
r pas voulu fe mettre ( 

"^ leurs Enfàns , de me 

Mr. Fa» Délie cite e 
'- ^ ^ ] de yalens & de Falen 

à ' >"* l flue Chrétiens . ne 1! 
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raiicien , oui facceda à jovien , «vcc 
ion frece Pahm. Mais la mémoire^ 
que nôtre Auteur avoit d'avoir lu qtie 
yalefgtimêm^lô'jhatitj mourut fimi é- 
tre boptît^^ comme > S. Àftiktrifi 
nous l'apprend , l'aura ^âpparcmrtiilit 
trompe'. Gomme il ne s'appuye pas'i 
fur ce feul exemple, il ne laiflb pas de 
conclurre que le Baptême des Enfant 
n'étoitpas eocorç parfaitement étaUii 
puis que tant de gens difSroioot dttte) 
baptizer. ' ^ . ;■ ^.i ;..•: '■ 

3. L'Auteur ib >faStic: que PoriittiS^ 
bue aux Mtttmmtes ûnfentimentqo^U 
n'ont pas , lors qu'on leur fkit dire 
qu'ils prétendent qu'en '• leur prod&ift 
un.commandement^x{^rès '■ de -baptiiâ' 
les enfàns y& qu'ils, rejettent totitdl 
les conféquences y qu'en peut tirer de 
l'Ecriture. Ils ne rejettent. nullement 
les conféquences , excepte lors qu'ik 
ne les croyent pas bonnes. Il exami- 
ne enfuite lés paf&ges de rEcrituin, 
que l'on cite contre eux , comme Ions 
qu'il cfl parlé du fiaptéme de quelques 
hunilks. Mats il répond qu'il Vagtt 
de ceux qui étoient en âge d'être bap- 
tizez , & il Êiut avouer qu'on ne peut 
rien produire de décifif contre eux. il 
cite auffi Jean Lomïi t^ivei^ qui fur la 

Cité 
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g ; mme ce n'cft ^ans 

«wnonîc , par haut 
feffiond'âcvcrfcsloÉ 

f JoadatecocA pttfoonc 

Icmploycr. Les Enû 
Apceme, dans lafiiite 
nx mêmes cd âge de 
^^J?«c toi , cela rcv] 
«ofe^-qttc fi on les 
mppoSë. que le fisMéi 

ttadition nt nous app» 
Apôtocs craflcnt oda 
loppofé que ce nVa fi 
«7 « point de mal , en 
■nœ^ pourvu qu'on l'earp: 
je Viens de; k Élire, & 
^(î ancunc idée fuDerftî 
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<ic refpcâ pour TEcriturc Saune , il 
n'eft pas raifonnable qu'on leur în^fo» 
4c une cécemonie, qui n'y eftpasclflk 
4reineiit établie. 

4. De l'opinion, que leBaptéiBeeft 
néceflàire au falut , vint VÀmUféfiifim 
des Anciens , qui commença do ceaeis 
de TertuHien , & qui dura en Âfrviue 
jufqu'au delà de celui de S. Cyprkmi 
<:ar on j croyoit qu'il fàlloit rebaptiF- 
%er ceux qui Tavoient déjà été, parkt 
hérétiques. L'auteur rapporte plii- 
fieurs paflQiges & de S. Cyfrien & des 
Conciles d'Afrique li-deUus , que Ton 
pourra lire d^s l'Original. On y ver- 
ra le 2ele exceffif des Evèjues Afri- 
cains , fur cette matière. Efnfuitc les 
Evéques d'Afrique & les^Ea^MTeoit 
ne condamnèrent pas , avee^moias de 
chalew , les rtbéftiztmrs , ou Ana- 
haPtifies des iiecks ftivuis ; comme 
l'Ajuteur le montre, en produiftnt les 
Canons & les Edics faits contre eux. 
'*' Gela hiit voir tnès-clakement que le 
*Lt\t des Ecckfiafriaues , f>our & con- 
tre une chofè, n'eft une marque ni de 
ÙL vérité, ni de ft fauflèté ; quoi qu'il 
fkflê hm plus de bruit , que les râl- 
ions 9 & que ce foit fbuvent le premier 
mobile des Afièmblées. 

H 

f Re/mnpie Je tc^uttm it h B. C« 
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K . ' S- A l'occafion d 

I Mr. ran Dale trait 

\. menés , de la man; 

f infbuifoit & de quel 

■ ^f da B^iptéme. Il par* 

«que les chofes étoieo 

:tôt pour des adultes 

JE.nfans. Il parle des d 

.Catéchumènes, &de! 

;roa prenoit à leur cgai 

;a4iiifitti:e. i la participai 

. A cette occafion, 

fleres des Paycns , 

avoient de les cachei 

.toient. pas initiez. I 

reuce f que ceux , qi 

\ \ :avpient un bon dei 
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ûî en empruntant les exprcflions & toi 
lanières des Paycns , en diverfes dVû^ 
rs , ont gâté la fimplîdté de la RclK 
[on Chrétienne , & introduit bien desr 
lées inconnues aux Apôttes. 
6. Les circon (lances du Baptême,: 
comme la triple immerfion , Tonc- 
on , le lait & le miel, que l-ondon^ 
iOÎt aux baptixez , & dont Mr. Fa» Dah 
raite dans la fuite , écoient atïffi des 
dditions que les Chrétiens avdenf 
àites à la première inftitution. Il par-; 
e encore de quelques unes des circon" 
tances de TEuchariflie , & des agapes y 
nx repas de charité ; fur lesquelks il 
iait des renrarques , qu'on ne lèra pas 
^ché d'avoir lues. ♦ Par oecafion, il 
traite du déjeuné , du dîné & du fou* 
Dé des Anciens , dont il marque les 
tems & les mets. 

7. Comme une bonne partie de ce 
que nôtre Auteur dit peut paflèr pouf 
an Commentaire^ fur un paflàge de 
TertulUen , dans fon livre de la Ca»i 
rênm éPun Soldat Ch. m. où. ce Perd 
parle des Cérémonies pubhques des Ë-^ 
gli&s Chrétiennes , cela le conduit un 
peu plus loin , & coomie TertuUiem 
dit quelque choie des êblaiiom peter k^ 

' f FftI. TertuUianum M Cmna c% v 
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haîter que Mr. Van Dde eût tftatrpa- 
ravant le Ùifcmifs AngWfe , que le ft^ 
^âHt Mr. Doiferr/ a pùUté M'^çfibsi' 
^ Liondipes en rôSo, * oô îf it hint dîÉ' 
I de chofts côTarcPfftJhirePientciemfe^, 
firaduîte en Grec , comme Pon a crS, 
par PA/fcir ikByUàSj qà^îi y en a pin» 
^ii'il ne font, pour la rcûclit ttès-fiil* 
pcSc. Mt.,Vaff D-éUj qui éfttomfij^ 
dans la mAnse penfHe que hii , 'ïurdi^ 
été ravi de ntAivcr tes fentimcns tonp-' 
firme! par l'autorité & par les wîïbn? 
d*un bonose d'une fi grande ftod!^ 
don. 

I. Mr. Van. Dale croît , avec rtf-- 
fon , que IcJ Grecs n*ont pas tant prh 
àtsjpafsj ^ue l'ons^Imagine; fîntout* 
dans les tems les plus éloignez, hés 
Jfuîft , comme îl le fait voir , étoîcnc 
«lors très-ignorans 9 & font tombe» 
frès-fréquemment dans Tldolatrie. Il 
li^^ a guère d*apparcnce qu^Is euffint 
bi^coop de foin de lire leur Lof , (t 
iTaSieurs ils ne fe cômmuaiquoîenr 
guère aux autres peuples. Ces remar* 
ques font non feulement contre ceux,, 
qui veulent que les plus anciens Greoi^ 
aient profité des lumières des Juifi;' 
mais encore contre ceux qui diftnt 
que SmichôfàatboH2. eu du commerce 
avcw Jerubaal, ou GcdcoGi* 
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Parpbyrt , qui di 

^pîtçadaliyw 
GObçui du Paca J 
Éoebart , .quil a 
^'qa'U seft uotnj 
Çcateur du Dieu . 
[ai en la métne 
Nôtre Auteur, a^ 
oyiquc que Por^ 
méiaair , par E<h 
ftt. Enfmte il aj( 
de faire vivre Sat 
SAiibàlus conteir 
de le placer en : 
guerre de Troie fi 
wirémis , «jui ayo 
cents ans avant ,ïJ 
nplôgie que Mr-, 
Bloque auÇTt' avec 



tr l'année 341^9. de la Période Jo- 
SDDe. Mais f'îl faut cattadre p«r^- 
■M , pctc de /£r«tfr , un Moce _qid 
ivoit âa ttniE de David j;UCKioiio- 
j^ de Porphyre cil làm<ldiïté iâuflè. 
3. Pour nire voir le peu.dereflàn- 
laoce , qu'il y a entre Moï& & ce 
retendu Hifitvien dePhénide, ilpro- 
uic tout ce qu'£«/r^; cti rapporte au 
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:hode font toutes différentes de celles 
de Mr. Van Dale. 

Il 7 a encore une railbn de regarder 
cette Hifioire comme fappoféc, qui 
cft, ce me femble, de gr^nd poids; 
c'cft que les fables des Grecs & les 
noms de leurs Drvimte^ fe trouvent 
ridicttlemciit m£lée$ parmi IcsiaUes 
àes Tyriens. Par eKcmpIe , il fidt» 
comme Uefiode , du Cielnn homme ^ 
comms - fi • •cbnsBT fibamajim , ^oic été 
un nom propre d^ih tvMsimle. II lé 
tnarie enfutte avec U Trrre & Soeur, 
& ils ont divers âls , ' dont l'un s'ap« 
félloit Uns , que PHlon interprète Krth 
ms^ ou Sm9tme\ après qiioi, ilenikit 
ibrtir tous les Dious de la Grèce. On 
tie peut pas' dire , que ce foit PiHony 
l'interprète de Smtchoma^hon ^ qui à 
inélé à Ion original Phétiiçien des i^ées 
^Grcques , far mi ce] le^ >des Orientaux î 
:fans faille ^ perdra 'tout 4e crédit atâ 
:fragmeits ^e &wtb(miâ$bon. Car iift 
-interprète -capable -de ihSkr ce qù'Q 
-veut' à l'Auteur qu*il traduit , eft WcH 
capable de foreer un Original , qui tf m 
■jamais été. Il e(l ridicule de s'imagt- 
*iier que 4efr Dieux, hfft fi morts dans 
la Grèce , comme les plus anciens 
-Pbctcs , qui font les uniques Théolo- 
giens des Grecs 9 nous-Vv^cràccûi. 
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^*^ îîl. . ' ^ rOrient. Ils ayoient 
f * fi l*on veut , ils étoîc 

pour embellir de cîi 

■f Icufes leurs ancicnoei 

^. k' pouvoit même très 

f : ver qu'ils entendiflen 

hiiloircs , à caufe é 
!' r la Langue f qui ari 

k I bitans de la Grèce. 

I apparences du mond< 

] ■ ^^ de ceux , qui habito 

t l;t, premiers , approcho 

: / nidenne , a>mme je 

2nes notes fur Hefiot 
f . ' r en introduifit une aut] 

gue Greque :, .à peu 

( }. cft venue ju(qtt'à ne 

J apparemment, par d< 
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ARTICLE VII. 

OPTICS, or a treahft rf the Reflet 
xions , Refraélions , Inflexions and 
Colours ofLEXGïïV.alfoiwo trta^ 
tifes of the fpecies and magnitude 

. rf curvilinear figures. A Londres 
1604. in 4. pagg. 3f6. 

T) OUR donner une idée jufte de ce 
-** Livre qui traite des Réflexions, des 
Refraâions , des Inflexions, & des Cou- 
leurs de la Lumière, il faudroit le tra- 
duire tout entier; parce qu'étant rangé 
dans un ordre géométrique , plein de 
démonfirations & de flores , & écrit 
d'un ûile fort (erré & fansfuperfluitet^ 
il eft diffidle d'en bien entendre vor- 
cune partie, (ans avoir lA toutlereftc. 
Lniluttrc Mr. NEWTON, l'un des 
plus grands Mathématiciens qui aient 
jamais été, & qui, comme l'on lait, 
en eft l'Auteur, ne (ouhaîte néanmoins 
pas qu'on le traduifë (ans fon conlen- 
tcment, & il a (ans doute railbn; car 
fans fon fecours , on auroit bien de Id 
peine à entendre tout ce qu'il dit. Il 
fuppofe dans fes Ecrits tant de con- 
noiflànce des Mathématiques , dan» 
fcsLeâeurs, qu'il y a très*peudegens, 
qtti les puifTcnt entendre , avec c^^SLv- 

L 3 VM^. 
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peut faire dans le 

nous avons , & d 

s'eft faite dans cette 

d'itre utiles à tous 

que teinture des ch 

Ainfi Ton fe cont 

les Theorênaes & 

l'Auteur , avec q 

riences , que ceux 

de Philosophie peu 

I. Le t àmdn 

D'eft pas , comme 

bord, d*explîquct 

Lumière , par de 

de les propofcr i 

la Raîfon , . & f 
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e «». mime Ums eu fltipeurs lignes 
^erentes : Car il eft claie que la^ bu- 
erc confifte en partks: qw ft fucce- 
it les aoes aux autres, ouqu^ agî^ 
X ca n>éine tems; puis que Fon peu» 
éter la Iuaiiere,qui paflë un.certaîR 
)mcnt, & laiflcrpafteF celle qui vient 
bord après. La particule de la Lân^ 
ère , qui cd arrêtée, ne peut pas être 

même , que celle que Ton laide 
lier. J^appelle Rayoa de Lumicru 

moindre particule , qui peut étr« 
ct(5c fcuic Y fans que le re&e le (bit^ 
. continuée feule, ou agir, oufbùf- 
r quelque changement , fans que le 
fte des particules y ait part. 
2. La refrangibilité des Rayons de lor 
umiere , ejl la difpoJuioH qu*Us ont i 
'6 rompus , OH détournez, de leur che* 
m , en pajfant d'un corps , ou d^un 
'lieu tr^nfparcnt^ en un autre. Leur 
fis grande , ou leur moindre refra$igi* 
Ut? ejl la difpofition quUls ont d'être 
'tournez plus^ ou moins ^ de leur ebe* 
m dans de femblables incidenses , poK 

mime moyen. Les Mathématiciens 
mfiderenc communément les RaycKis 
\ la Lumière , comme des lignes , 
li s^étendent depuis le corps lumi- 
:uz jusqu'au corps illunûaé • & ils 
»pellent la Réfraâion de ces Rayons 

L. 4^ ^«ci.-^ 
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4. V Angle d^inciJence eft PAngk 
fue la ligne décrite^ par le RâNon inct- 
dent , contient avec ta ferpenaiculaire ^ 
fufju*à la furface , jui réfléchit .fin rompt 
le Rayon ^ au point d^incidence. 

f. L'Angle de Réflexion , bu de Ré- 
fraéiion eft l* Angle , aue la ligne dé^ 
cri te, par le Rayon refléchi, ourontpn^ 
contient avec la perpenMculmre , jup- 

2 u^ à la furface j c^ui réfléchit , ourompfi 
r Rayon , au potntJPincidence. 

6. Les Jinus de f Incidence , de U 
Réflexion^ de la RéffraSion , font les- 
finus des Angles d^Incidence ,. ^ Ré^ 
flexion iff de RéfraéHon. 

7. J'exile la Lumière , dont tous 
les Rayons font également réfranffhles^ 
fimple , homogène Ç5? fimilaire ; C5* ceU 
le , dont les Rayons font plus réfrangi-^ 
blés les uns , que les autres^ je la nom* 
me hétérogène i*f compofée. Je nomme 
homogène la première de ces deux \ur 
mieres » non ^e je vouluflè aflurer 
qu'elle l'eQ à tous égards , mais 1 caa- 
&. que les Rayons ayant la même ré-^ 
frangibilicé fe reflèmblent au moins 
dans toutes les propriétés , que V&a 
coniiderc dans l'Optique. 

8. J'appelle les couleurs de là Lth' 
tniere bomcgene des couleur p premières i 
homogènes ^ fimples \ ïi- €«(U s de \^ 
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fait de Tair dans Tcau, le finns d*lnct- 
dence d'iinc Laimiere ronge eft au fi- 
nus de (à Réfraâion«coBiine 4 à 3. 
Si elle fe (ait de Tair dans le verre , 
ks fious. ibnfi comme 17 à- onsc. 
Dans les Lumières d'àotiescoaleak^) 
ks fînus ont d'autres proportioDS, mais 
la différence eft fi pedte,qa'dk mérite 
tacement d'être, confideree. Comme 
cet Axiome, eft plutôt une Demande ^ 
qu'une masinie clake par elk mCrne, 
Mr. Newf$m k pcowre , conome on le 
verra dans Toriginal. Il en eût dexn£^. 
me à l'égard des fuivans. 

6, Les Rayons bomogefus , Mti fit» 
Unt de différents pohts d'uB-Otyet^ Êflf 
qni tombent freffue perpendiculaifetmnt 
fur une furface flâne , 9» fpberifM 
qui les réflêshit^ ou qui ks rompt ^ J*^ 
eartent en fuite en autant ffautret 
points , ou fint parallèles a autant JUau* 
très lignes ^ ou fe riitniffent à autant 
Vautres pomts ; ou orvet exaStitude^ om 
au moins fans aucune erreur fenfibte* 
La mime chofe arrhe , fi ks Rayent 
font réfUchis^ou rompus fucceffisuement 
par plufieurs furfaces fpberiques omplét- 
nés. Le point duquel ks Rayons s^S^ 
cartent^ou auquel ils fe réunifient peut 
^tre nommé leur foyer. Le foyer des 
Rayons incidents étant domé ^ ^sc^ 

L- 6- \^s«^ 
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che de couleur rouge , & fur l'autre 
une couche de couleur bleuë. Le 
papier étoit fort noir & les couleurs 
fortes & épaillès , afin, que co oui pa- 
roicroit pût être, plus fenfîble. J*ai re4 
gardé ce papier au travers d'un PrUhie 
de verre folide , dont les deux cotez, 
au travers desquels la Lumière paflbk 
i Toeuil , étoicnt planes & bien polit 
& contcnoient un Angle d'environ 
ibtxante degrç2; J'appelle cet Angle, 
VAngk de la réfraaio» du Prynu. 
Pendant que je regardofs ce papier, je 
le tenois devant une fenêtre , en telle 
manière , que les c6tez du papier 6* 
toient parallèles au Prifme , & que 
ces côtex & le. Priûne étoient paralle-» 
les à rhoriion, & que la ligne , qui les 
coupoit , lut étoit perpendiculaire* 
Outre cela la Lumière , qui tombent 
de la fenêtre fur le papier, fàifoitavec 
le papier un angle égal à Tangle que 
la lumière réfléchie à Tccuil du papier 
faifoit de l'autre côté. Au delà du 
Prifme, la muraille de la Chambre é- 
toit couverte de noir, & il nepouvoit 
venir aucune Lumière réfléchie de li, 
qui pût (b mêler avec la Lumière ré-^ 
fléchie par le papier , & troubler l'ex^ 
perience. Les cho&s étant ainfi dil^ 
pofécs , je trouvai que fi l'otk \.Q^\»- 

L 7 xtfïflt 
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Wato fi l'on toû 
fiv^oii embas , a 
parât plus lus , p 
moitié Ueiic paie 
la ronge. Ainfi 
poH, ca CM deo 
Weoè", & qui aiioi 
m Priûnc » fijuffi 
Râraâion , que li 
de la moitié rouge 
clic eft plus rflVaoi 
■ 2. Sur ce mtei* 
plufîeurs fofs un SI 
Ibrtfin,cn forte q 
Comme une ligne 
couleurs rouge & I 
nue ombre fortdéli 
pa tirer des ligne 
mais la foie étoitpj 
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nent , ear je fis cette expérience la 
luit. La flame de la chandelle par« 
benoît iusqu'aa bord inférieur da pa^ 
>ier ba tant ibit peu plus haut Ëik 
xiite à la diflancé de fix pieds & un 
>a deux pouces do papier ^ je dreilài 
ïhr le plancher un verre lenticulaire, 
iont le diamètre étoit de quatre pou* 
ces & un quart , qui pût ramaflèp les 
Rayons qui venoicnt des diiFerents 
pcônts du papier , &> qui les réiinît en 
autant d'autres points , à U même di« 
fiance de fix pieds , & un , ou deux 
pouces , de l'autre côté du verre , & 
formât aind une image du papier colo* 
ré , fur un papier blanc placé en cet 
endroit ; de la même manière qu'un 
verre lenticulaire,, placé au trou d'une 
fimêtre, jette les images des objets qui 
font au dehors , fur une feuille depa* 
picr blanc, dans une chambre obfcure. 
Quelquefois j'approchois le papier blanc 
perpendiculaire à l'horiion & placé vis 
à vis du verrcyde ce même verte^ quel» 

Suefois je Téloignois , pour trouver la 
iâance , où l'image du bleu & du 
rouge pnroîtroit le plus diftinâement. 
J'ai trouvé que lors que la moitié rou* 
-c paroît diflinâe , la bleue eft coa- 
ufe , & qu'à peine y peut-on fok ks 
fils noitsi de au conttake c^qaVxv^^ 
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(tance. °»,^,1,<.1«»" 



tgibles. 

Exper. Dans une chambre trèî 
irc , dit Mr. Newton , où il y !i 
un troa au volet de la ftntxx 
le diamètre étoît du tiers d*ui 
: , je plaçai un Prifme de verre. 
:quel les Rayons du Soleil , qu 
ent par le trou, dévoient être ro 
r en haut , fur la muraille oppo* 
Na chambre , & former là une 
colorée du Soleil. L'axe du 
î (ou la ligne qui paflè par le 
d'un bout à Paûtre & qurcft 
le au trandiant de l'angle de ré- 
n ) étoit , dans cette Expérience 
; les fuivantes , perpendiculaire 
lyons qui tomboient fur lePri(^ 
e tournai doucement cePrifmc 
de fbn axe. ft ic vf» i« inmî 



du contraire. Le 
ainfi placé, je latff 
culaircmcnt la Li 
Bn6 feuille âc pap 
l«.nuirsîllc oppaféi 
leil itoit oblongQC 
terminée des deui 
gnes droites parai 
oouts étoicnt des t 
côtcï elle dtoit al 
maïs fort cpii£à£ém 
la Lumière s*éraE 
menr. La largent 
pondoit m Dîamct 
toit de deux poacï 
d'un pouœ,, en j 
nombre; car l'imij 
PiiCnc de dîi-lmit 

cette diftnncf la Ion 
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[ds' la longueur de l'image étoi» 
environ dix pouces & un quart & 
longueur des côtex , finis par dea 
^es droites, d'environ huit pouces, 
l-angle de réfraâion du Prifineétoit 
r cette longueur de 6^ degrcz. A- 
c un moindre angle , la longueur 
Timage étoit moindre, mais la lar* 
ur demcuroit la même. 
L'Auteur ajoute diverfes autres cir- 
mftances de la même expérience, 
xquelles on ne peut pas s'arrêter, 
fuffira de dire que Timage du So- 
1 étoit colorée , & qu'elle étoit rou- 
an bout , auquel la réfraâion étoit 
oindre , & violette à l'autre bout 
L la réfraâion éteit plus pande. 
108 le milieu- on voyoït da jaune ^ 
verd , & du bleu. 
4* Exper. Dans les Rayons du 
•leîl, AmMi. Newton^ qui entroient 
ns la chambre par le trou du vo« 
; , â quelques pieds de didance du 
lU, j'ai tenu le Prifmc (ituéen(br« 
que (on axe étoit perpendiculaire 
ir Rayons. J'ai rcgùdé enfuite 
9 le trou du volet , au travers du 
fine ; & en l'ayant tourné autour 
(cm axe, pour iàire monter &de(^ 
idrc l'image , je l'ai arrêté , en (or- 
que les réfraâions aient été é^1&te%^ 



to»«>«P Pl« !?»?''■ 

Jlos gtandc, P»0'« 
koùily»"""™'" 

non , mis «"«"; 



roitrouSiltiel»" 
tre ronde. 

11 pMoit donc . 
.!.Kca. que dan 
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îsrté ) oa.diffipé , par la RéfraéKont 
x^mme GrimaUo Ta crû ; ooioe peut 
>as le décider par les Expériences pré-* 
x^entes , mais on le verra , par les, 
iuvantcs. 

5*. Exper. Coniideranc donc que 
î, dans la troifiéme£xperience,rimft- 
^; jdu Soleil étoit d'une iigurc oblon- 
;«£)>■ ibit que cela vint de la dila- 
»tion«de chaque Rayon , ou de qucN 
]ue inégalité accidentelle de la Réirac- 
Lion ; là mfime image oblongue fe for* 
meroit par une féconde RéfraéUon à 
DÔté en Iai|[eur , par une femblablc 
canlè, j'ai eUayé quel feroit l'efièt d'u-» 
ne ftconde Réfraâion. Pour cela, j'ai 
difpofé toutes cbofès, conmie dans la 
troifiéme expérience , & j'ai mis un (è* 
cond Prifine , qui croifoit le premier ; 
afin qu'il rompit une féconde fois la 
Lumière I qui pailbit au travers du 
premier. Dans le premier, le Rayon 
étoit rompu en haut & dans le fécond 
à côté. J'ai trouvé que la réfraâion 
du Iccond Prifme ne rendoit point l'i- 
mage plus large , mais que la partie 
d'enhaut , qui dans le premier Priûne 
(bufifoit la plus grande Réfi-aâion , & 
paKÛf&is violette & bleuë\ Ibuffioit de 
nouveau 9 dans le fécond Prifme, une 
plus gnindc Réfraâion dans (à ^9ssSa 



' ff rat roDipnèi 

*» te Hapa». 

™«e< I'*)iint 
""s^w l'imms 
ronlMMiii , on 
te K8701U le, 
*^lflop Bgtute 1 
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Pi«*et «m mil 
ooia tonds, doni 
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for îa muraille, paffoît par letroo 
la féconde, & que le refte peignoit 
i8ge du Soleil SHt(^ de ce ttoa. 
m6cy<rtemnit 8p[>i9/cettc ptsttdte, 
mis Bti Prîfeie , poef tompré Ai 
îiicre qui TcncJit «par te troo. Gela 
nt fth , fAhi promptcBient dWftt- 
er Pritme &en1eto8rnaBt-doocc- 
■.irt aMoar de ftm mte, jefisenfor- 
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ie deux Pdûiics mêlées eafèmble, for 
im morceau ronddc p^>icr blanc, & 
lors que ce znélanse du kh^ & dtt 
riolct Mor^l^toU a met yeux une 
souleui de pourpre, j'ai nguMçe 
papier aatttv«na*tmtKnfi<iii|tPçifin« 
TtFcmicïçiqcpl âe. pr^ , & fpfiliM di 
ains loJD. Quand je m'éloif^ucw di| 
sqùer «ne image devcooit toâjours 
3lQ8 diftinât: , par ia RéfraÛTon iiK^galc 
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mis plas loin que le rouge. 

8. Exftr. En Eté , lors que h 
Lumière du Soleil eft la plus forte, 
j'ai placé un Prifme au trou, d'un 
volet, conune dans la ^, Expert mais 
néanmoins en (brte que fon axe fût 
parallèle à Taxe du monde. A la 
muraille oppo(ëe,où la lumière rom- 
pue du Soleil tomboit % j'ai mis us 
livje ouvert ; après <}UQi me retirant 
â. ÛK. pieds. & deux pouces dn livre, 
j*7 ai placé un verre lenticulaire; poc 
lequel la lumière réfléchie du livre 
pou voit être, réunie à la diftance de 
fix piedSi & deux . pouces , au delà du 
vent, &' peindre fur une. feuille de 
papier UaUQ . le Utre ^ conformâneat 
iUi %. Exfer. iic Uvrc & le verre 
étapt affermis j'ai remarqué le lieu 
où . étoit le papier , lors que les let« 
très du livre éclairé par la plus vive 
couleur rouge du Soleil , qui ton»- 
boit dcflus^jettoient le^r image Ibr 
le paplo: IjÇ'plus diftindement. En 
faite j'ai attendu jufqu'à ce que, ptfT 
le moavemeo(t de Soleil , & de fôti 
image fur le livre , toutes les. cour 
leurs, jttlqu'an milieu du ble^^euflèot 
paflë. fut lit Uvre ; . ^ quand, les. ^ftf 
très- oiit .été éclairées par le jtiîoui^ 
j'ai rçpuvrqu^. 4c nouveau le lieu d% 



\ doKemeiit autour àç fm A^^ 

S* a'Â fie i|ue toufte Ui Xiagûeiie , qm 
>k tu tra¥^n de V^n 4s ièsai^te^ 
mneiKât À être j:â8é(^'e,par & bai- 
sai ceoiar^ué .^u^^^slUioas , (^ 
inroiont .la plu» grande Rdtraâion 
ient plus promptemom; Téflédûs qn^ 
astres^ }'ai conçu par là que te» 
yons de b L^miene ;nf£yefîbie , gvj 
it les >p.ltt5 réAjaogibtes j <:pmmf^- 
it des pfieafiiors à ^i^e les pU;is abc^ 
its dans cette hnmififç , ii)uc les au^ 
;, ^ les tbjvent jiéw^bjQins, &ies 
leut. PjQur éprouver ceçij j'ai rfaît 
lif ià Lumkcp n6Gè€)mi au ^^vers 
(n a«te f nfinè ^ idups iWqv^l ^^ 
LdompÉe, «IlfiitonMt ep ^«te lur 
e .MNe ide papier Mmv: i qu^W 
\Êoœ , fur ioquel ftiirpelgiKHt U» 
ileufs jordiuaines .du Pdfms. £9|r 
le tournant te procuier ¥tijin? fi»- 
ir de Ibci Ajx ^ txttnmc je Vm^lt 
dcfliK, j'ai cejQiarqté <Quf xjvvi^A^ 
fouàs , rqui avotem ffouj^Snirt jfi j^ln^ 
mde 'R^aâion, & i^ui jpavfîHmni^ 
os & violets , coautionçwJK à «éttie 
îqrcment réfléchis ; laLuimiefiejMeiii: 
viofette fur le papier , & qui é^oit 
plss orompue d^ le ^condPr^^, 
rie fenfiblement augmentée « par 
dus de. rouge j& le jaune. HfQi'Ciim^ 

M 3, ^«wr 
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rincidente. Enfuite au delà de ces deux 
Prifmes , j'en ai placé un troifiéme, 
pour rompre la Lumière i)aî aiibi!'^ 
toit, & par cette rénraâlon peiQ<ir&les 
<:ouleurs ordinaires du Prifiiie for'Ja 
muraille, ou fur une feuille de papier 
blanc. Après cela , j'ai tourné le Pa- 
rallelopipede autour de foa Aj^Cj & 
y ai trouvé, que quand les côtcz cootîn 
gas des deux . Prîflaaes; devenoiçnt -fi 
obliques aux Rayons incidens, quiS:<m 
Rayons commençoient à £fiî&. :1a plu- 
part réfléchis , ceux qui , dans lé troir 
ûétne Prifme , avoient fouiTcrt la plus 
grande réfraâîon , & peint fur le pstt 
pier du:^^ violet & du bku;, étoient les 
premieis. de .tou)S y, par ^Hajer^éflê^ioncor 
cale/l^rctde^la Lumière v. qui P^ 
fok au travers y & qu^il ixt demeurait 
fur le papier , que les couleurs vertes 
jaune, orangée & rouge, Enfuite eu 
contiQuant de mouvoir les: d^qi^.PriÇ- 
jmc$ y ; Iç pcfte deSL Rayons j5*évîM*93Jï(r 
■jfcitwfiî;, ea:uncccUiQrordfe,:'§:loa 
les degrez dcrléUr réfrangibilité. ' La 
. Lumière dotic :, qui fort de ces., deux 
Prifmes, eft compo(ëe. de Rayons dif- 
féremment réfrangibles , puifque ks 
- plus > réfrangibles n>jf font plus , pen^ 
• dant: ! qûet les moins , ,y demeurent. 
Mais . cette .tun^içr<?, pa/I;uU &ukinent 

M 4. -8»^ 
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iRéflenon fiiite fnr la h^jcmaxàme 
es sdenx Piffaoc^ , dans U lo, £ir- 

Psopos IV. RnabLL Sé^er Us 

«Ce que f Autnr >dit àd <ft £)nd£ 
ar te } & f • £;i^. & il coTappor- 
e enooœ cne ii. : Qniajpoum-life 
Uui6 lYV^nal , <ïir iôn (Qc flwitfud t 
Varpliquer ,ifln8 mettre ici ptufiàmâ* 
pires. 

PDopQs. V. Thccr. IV. La L«- 

4pàiere , j^nr/ éutcaue Jilatû$i(m^ m 
y^iffim- de Rmùms , ^ is conftifim 
W oije^ ^ ^ue rrar t^jsî/ au turvers dis 
vrfs , Àmi romftnt Is Ltimiire^ far k 
toyifs Jtume hurmerehiur^^em ^ lÀenS 
'e ia differeftu réfrépfgitilo/ de divet^ 
*iAnee de Rayûm. 

Uà pMxniere partie idexettePrapo^ 
rioa « é^ ftffifiminient pvoiurde par 
\ 5. Bxfer. & r Auteur en ajotteen»^ 
dK 4d qucAqoes ^incs , que l'^on rop* 
artera , pour les derafeoea que VoOf 
lettrald. 

M. &«]pfr. Dans le Mniea'^w» 
ipkr BOir , i*^ fait un trm rond. 
Mit U diamètre ^toit de te cinquK-- 
le, <Mi fiziéiAepaitie <f w^ovit: 
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la SéSu^aa .fiute pu 1* hsBtjcmaamte 
dei .éenx PdfaKS , dans I« lo, Etc- 
ptr. 'i 

Pvapot IV. RinbL.L S^er Jm 

etmpcfâe. 

«Ce que f Autnr jÉ't âd <ft £)nd£ 
fiir te ^ & f. JËA^HT. & il coirappor- 
le eoeofic cne i.i. .; Qniiajpoum'ttfe 
dans IXV^dy ocar on loe ftwiNtl t 
IVarplttuer ,)Iàn8 imc^âre ioî ptiifidiBi4« 
gorcs. 

Ptopos. V. Tbcor. IV. La Lm-^ 

J^^êffim- de Rmoms , ^ im cof^nfim 
Ms djeu , ^m rrar t^iBi^ au trmœrs dis 
corfs , Mi romftnt ia Lamiêre^ fat k 
moyen a urne hurmerehiterQfene ^ wnt 
Je ta afférente réfratfgitilo/ àe diver^ 
ftifirtet de Rayem. 

ijà peenriere partie ide ;cette Brajior 
ASoQ « é^ ftffifiminient pvoiwtfe par 
la 5^ Bxfer. le l'Auteur en ajoAeeii»^ 
eoK f ci qucAqoes ^ines , que i^ui rop* 
portera , «pour les derafeoes qoe Po» 
Biettnild. 

II. jSjvmf. Dans Vt nflieiD ^w» 
papkr «NT , î^'iii (ait Ain itrM roMt. 
dmt le diaiiietre ^toit de te cinquK* 
Bie, <Mi 4ixîérte paitie (f W ^mttâfi;:^ 
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CHOISIE. 17; 
comme , fi je l'cuŒ; cofifideré^ ip-^î'^:, 
ment avec l'œuVl. Cette Expirtuzce 
prouve. la.PropolJLÎou rouie enticrê. ; 

14. Exfer. J'ai place des muaclÎE^ 
& d'autres petits objets dans de la Lu- 
mière homogène , & j'a"i vu leurspat- 
tics aufli diftinacment que fi je les a- 
Vois vuçs ^eç les "yeux feulement, 
liPS. ,tn4«;ics objets .placez' dau's de la 
Lumière hiflcrogenc, ijuf d'ayoît Ipuf^ 
ftrt artcutje dlétraclion y & qûî étoîr 
blanche, & çoiifTaère'i au' traversa un 
Piiûnç , m'ont paru très-confus & j'aî 
bien eu de la peine à diftin^ucr leurs 
~>las p^titeppaitiçs-lcs-un^ a£s autfcsl 
"" mis auflï des caraSeres' inipïîinCE 
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% ayant rej^dez a 
PtlTme , je ne les ai pas pu didinguei, 
ni lire dans la féconde: au lieu que je 
Jçs « vÛEjrçs-diftiaâemçnt yklAsayec 
.^çiUt^ ,,dat)s la première. J'ai,CQtifi- 
(ltt<£ Ies> aièaies ,objets , avec 1^'mêtîu; 
PiifnfCj dàos la i^me diftancë &'<daQS 
la même lîtuatioo. 11 Â'y avaît'aacd- 
□e différence que dans la Lumière, 
par laquelle les objets étoient >!clairez , 
& qtu, dans l'un ,dcs ots étoit (impie 
& daos rautrecpmpQfifc. C'eQpoqr- 
^OGÙ i^çSu ne^ouvôît v^ quciè g 
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didmasmmt que lî je Icw- 
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fwtfi («orotr: nrA • ^tme 5)ai)(ie (ie& pkltivet 

«kmtJl'fe ifiut.. ': '. . '.: i cv;(i 

. iBiofx>s. I.'illMot^ l.i L^èPMtii 
mtgftes des couUmrSyJam' la Lunti^s^: 
fmmpif^y ûuméSHêMe tte fam féscoMfez. 

«i^SvwwPffP termipai^mtuk^aLmtâêlf}^- 

iVopos. iL Theon II. 9ii«r^ A 

imr^ j 4Mi r^pçndmt À fis d^rez de 

vent être changées ^ ttijpér Â^^f^Mmpmy 
ftifarA/flekkff':^'-' 

il «finit i^manipor ki^q^e l*À<iMiMr 
Bmnme la Lumieiie homogène 4k les 
liUijlons , ffA paro^m poiiges , on 
{Amôc qyA font paco^cre 'leis ]le6 obge», 
imhyfifmes^ & aiafi des i^utrcsooutemv. 
•Sm ftple •qtidqaflftia de te £»iiiiiitve', 
cMime coleçét ^ tt' «e^s^kitiirftiieffli 
fMiàk^^Jâem^m * I lu ^eor*, 
ÏMiis <Piuie mt^îkMç p^pf l^fCi •€« M» 
ftfiyiw, i ptrkr i>iopNBMiit, ne <bilt 
pio}]« «oloFetv. fl «y ^ en «!!x font 

leiuf . Or oMMiie lé An &rmc-tSgh 
cbP > oa d*oo inftrument de llMcrat 
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Le rouge & le jaune méle^ com- 
pofent un orangé , qui rçflèmble à cet 
orangé que l'on voit dans la fuite des 
couleurs fimples & làns mélange du 
Priûne , outre le rouge & le jaune^ 
Mais la Lumière de l'un de ces oran- 
eet eft immuable à l'égard de la ré- 
iram^bilité , & i'autre eft heterog.ene^ 
.ep.UKte que ^J'on. rçgarde }a couleur 
.4c runau^^ay^/; d'u^Prirme^elle ne 
ipufire aucun: changement :\aa lieà 
:que l'autre change & fè trouve réduite 
aux couleurs , qui la compofent; (k- 
voir, le jaune & le rouge. De lamé* 
me manière , on peut &ire par le moyea 
des couleurs homogènes , qui ont de 
l'affinité euttc elles, des couleurs nou- 
velles ^ femblables aux couleurs qui 
ibnt entre deux ; comme la couleur 
qui eft entre le jaune & le verd. Si 
Ton mêle du bleu à ces deux cour 
Jcurs , on fera, un yerd , qui dent le 
mineu entre ces trois. Le jaune &. le 
bleu d'uQ côté , s'ils font en quantité 
jégale , font 4in verd , qui approche é- 
galement de l'un & de l'autre , & qui 
eft néanmoins une troiiiéme couleur. 
On peut même y ajouter un peu de 
rouge & de violet , (ans qpe la cou- 
leur change ; elle perd feulement un 
peu de ÙL vivacité. Mais fi on cour 
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5 «otHra p«s , 

j< -pece, itaais elle 49r\ 

^ . « elle s^aftiirtbSrft CM 

\ ■■ ■qu'en y «joâkini * 

i " * Von Y in«e do fous 

■m Tcn» nAte ^ 
pourpre, 'fid on la^ 

■ -Propos. V. Tb« 

tflrt U Marne t^ te 
tmPtféet , i^ U Im 
tfMpsf^r Je UkUs U 

fim. -'■'■ ■ ■ - ■ 

L'Aénor ttommi 
mrt. mAm. •anifti 
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k Vxm en. trouvera encxffe idpiafîeiirs 
autres. . - 

- Prom. Vi. iPfaU. JL i^ .qum* 
\titfV'U ftk$lbif 4ià' ibdfmt. eimimr^ 
ym*€wàreJmÊS mn iwéUmge ^ Jtomdfim* 
ties , àkerwMHr U cûulmr cwHfofée.. 
E\v à ilidr. Newtom confirme ttè&^bien 
tout oe qu'il « -aiaiDoé. 

itopos. ViL lîhcor. V. TêmùBS 
hjr' xmknrs sk iVJmverj 'fifnâét i fârk 
mfUm èbiëlmmien^^ MrmeMpim^f 

%m 9H Jes cotdeurs Me Ltmieres éomo* 

ftofcv. Vin. rPcott.'! m. iPjît bB 
ftfniêUz diimvtfter JkM ioÊmUiw:^ 
t»fili^mer les cmikiim \qm îteBeiJm» 
W99iffb9U voie, 

Pmpos. IX. Protbl. W. Pjw iee^ 
eiimes priafrieiez , e^ifmer'iettcoulewm 
ie PÂec^em^M^ Le premier «qui a dé- 
amvert que rArc-tii^ckl sft iaaaé 
lor te moyen idè ki fiéS-aâûm-iie ia 
Lomieic du^crteil , dans^Jes ffouiÊes 

kÙemims, Archevêque 'de Spolatro, 
htiSAintlivpe Intitulé de ^ruiiiseùfâsfsf 
Wmt^ publié par ^foû mA .farteb à 
ITcnifeen 1611. & écrit plus de -"-^ 



ttoDs ft' de deux 
dans chaque goi 
ticat Ton. «ïfriictt 
ticBcn&kctavce* 
tes de -iTcms ^fim 
fn AU' SoUly I 
coaleim des déû 
4ep\às foûtepu cei 

^gBKlL'CÇ^ Jf.. 

l'Aie exteneur. 

fiv(iic!At,.i0i'âfc 

^»r.])âiâe la che£ 
pltqne avec plus d 
■on lé"- verra au 1 
GeiLs ^ -qrii ' : iuroii 



CHOISIE. 283 

^ropos. X. Probl. V. Parles fro^ 
*fez découvertes de la Lumere^ex^ 
mer les couleurs permaneutes des corps 
ftreh. Ces Couleurs viennent de 
! , c'eft que chaque (brtcde corps 
ircl réfléchit une certaine forte de 
'ons,en plus grande abondance que 
autres/ Le Cinabre réflôchit les 
ins réfrangibles, ou les Rayons r«- 
umes , en plus grande abondance, 
reft pour cela qu'il, paroit rouge^ 
corps violets réfléchiflent les 
'ons les plus réfrangibles , le plus 
ndamment , & (feft pour cda 
Is paroiflènt violets, & ainfi du 
e. .. Chaque corps réfléchit: lès 
roHS de fa couleur , en plus grande 
otite que les: autres. 
\v après avoir féparé les couleurs 
nogencs , par la folution du Pro- 
ue propofé dans la IV. Prôpofitioa 
la I. Partie de ce Livre, vousypla- 
des corps de différentes couleurs , 
s y trouverez chaque corps plusié- 
tant dans la Lumière de fà cod- 
*. Le Cinabre , dans la - couleur 
ge homogène eft plus éclattant , & 
icoup moins dans la couleur verte, 
moins encore dans la bleue. Lia 
letir d'Indigo eft fort éclatante, 
s le violet , & fon éclat dimiouë^ 



m. 




filps fortcixieDt ré&tdbk 
& le refte des cookucf. 
. Mats pour ccndie c 
jdflfidhnfibks, il^itttfft 
jdpac les «eoideuiS:icneiit 
& lés -plus vives, -& €a 
«mftBlbl^. Par^ezempl 
èoe &ki>lenqaei?oQ 
«BfT , oa 4udme aatie 
£mt tentts cn&fifale,d] 

tous deux roogpTy fli 
^MBûtet faôaticxqip fta 
L^Ootoe-iner lésa comfi 
£nin Si on les dent 
-juie Lumière bleueiioi 
joidronttous deux blei 
-Inec fen. d'un i>eau bl 
-k Otiinabre d'iua blei 



Ges«perienociétablifibDtcliAreûifliit 
ndibu des œnleais àa cbrp^ nat» 
tement coioretB. ; &f dte: fi ttaoBifo 
Qficmécimr les deuD p u cp né lis rJEm 
-nfjnrfs de la i.Psrtw dcoet.LdTot, 
rost » prouvé que ^farns «tes-Œocps^ 
Lnnûere réâéchiequi diffèreeâcoir* 
tr, diSërt anâi. eo degret de réfraft» 
MHt£; cat il eft certain ^ar?lèqtio 
litoaes ooiipi réSéchiflèot câ fÂos 
Booé abandâdccrla} Lmnkre la.plol 
Uo^f iArd'aatinoeUe qin. K^ 
oimi 

Çdkylhmcm ixmkmeiit la veataidc 
iifeiidsftQ6iiiittcsy.nMls «noOkA Vm 
OKy pinor^qiuifacovieirdft la^Lo^ 
m hontogenene peut pdr. tofeedmW 
Riy jto i» iMoDBXidescôrpI Dftteod» 
flocntt ODlore^^ xsac fi Us ^orp^ncfont 
H' ^le moiiuke Gfamgement:^. dmsy là 
»tfleiivdss Rayons, ils- ne pcnrott 
i^okK: coldrei^'cD téflfchiffiftit ceux 
Birotit déjii'ljBQS propRl eb«ieÉi4'{ôtt 
iii la fûvûifcâtpeodxAvt pvtm métetf 

Dans leiIfqotÉrs eolocifcs & ci»ii)KN 
mte^y <ki toit que huift toalemva- 
Mtj fUM qu'elles ibnt^paâBErs. Par 
mnpte me ooaleur muiriliiftiAne 
o Vmm GMiique^ taire hr-Lnàdirédc 
^ar«Sl ). àA^ «Miok «mMftrf*l««dn»lft 



iBQit lèsKaroDS 
ftTiolas,.nio&u 
phu dtffidlement 
dlçfBCnt ksroDf; 
cette iquQK dt'n 
farlpent anter ti 

Ans dimtDUCr ba 
ibltcifle teftepi 
tei'l Mw fi dles 



brft.1i6R17t1ni.1n 
eommqiserfttcoi 

VXffi-iwi ilnBltM 
lÛpHlfiôardB Inliqi 



ment du ttbu d'une fèfiâtre ,- &^m' 
]C feul iettcroit fiir utipapiirr blaiic' 
lage colorée du Soleil, comme on 
irû. Il raOemble ea fuite ces Riyony 
Icnioyend'un verre IctrtkniMTeqi^ 
réduit pm là au mêtrtt ^t«- qu'ils 
lient, anptntvant '&-'ëti^ilet Ht ne 
ment i^u'une Luiiiier»Ûliac!beL''j'n 
iqoetqnef «ut» 'cttoflt' à dbfôrver» 
e Expcriciice , i 




t^.:^^ 
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txns ^ iFoc^. plus: d-afoiidaiïdb. Cè^ 
X* ijtt'il etp^que' dttni cette partie d^ 
on "Ouvrage; :. •'■-■ .■■i^■^■■./; 

Propos. JU C##.9r èUs f$rps tranj^ 
^mrensy dmt la fuptrfUit canfe nne 
lus çramU Réfractiom à laLumerè^^ 
m: \jut, Affierem k fkts des mitieMxdS^ 
Ù\:îk9ftr^ far 'ié'ur'iiknfité réfraéiiw^ 
m:t^Mpmi la »/«/ grandi fUmM^; 
jf» Dans Jés confins^ déi milieu jtifgd' 
tmefg$ r/fraâifs^ il tfy a faim de rt^ 
l^peioH. L/Analc^iê , qo'ilya entre W 
il^fraâipn .& la Réflexion parottra i^' 
i rôn coniidere que quand: lalArtMè^ 
^efM^obliqiiemieçtd'an milioufdiitfsàn 
lOtne , qui Téloignè ^(ie la pNerpêW^ 
iiculaire;, plu» de dHference il f'tt 
entre leurs dcufite^ réfraâivcsV moîdit^ 
d'obliquité cft néceilàirc ,f pour une 
totsfle Réflexion. Cor comme Ic^ Sinus' 
^M:tt 'ce qui'roefuie.'la:Rféfi^idW^ 
le Siiœs d^iiiddence \ auquel kPR^ 
flexion.totalfi commence , a le méiûè' 
rapport jareo k -Rayon du Getete,' AS 
par confèquent rioddence efl: la ^\W 
petite , là où il y â là plus grande diPf 
fercûce des Sinus. Ainfî quand la I^î-^ 
mieii^i.paflè de l'Eau dans l'Aîr ; 'dd' 
Ton fliéfure. 1» Réftaâion pftf la rtiP 
^^dOiSitius 3 à 4, la RéâexicAi td^' 
tUç^coflUnence, quand 1? Angle d'tik^ 
Tçnu IX. N ^ 
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âexipli. .fiettd:iafa|! 

fiuMile cesTf§rp^ vit. 
J^ê-r^fjÊtiom ^ tftii.fe 

cewi^.ObtKlxaiiB 
ifiH^lqanttiié'Par^eiiii 
oqpie^^^^ «fconnoitront 
p0Dt '41^ )6*eii offiird 
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oiêtalli^ues blancs, dont là fuperficic* 
ï caafe de leur denfité , réfléchit prd' 
}ue toute la Lumière , qui y tombe ; 
I moins qu'ils ne Ibicnc diilbus par 
l*cau forte, auquel cas leurs particu- 
les deviennent traniparentes. 
■ Propos. IIL Entre les particules des 
càrps apapses i^ colorez , il y a plu* 
fleurs efpaceSf ou vuides , ou pleins de 
milieux d^une denfité differeuu. Par 
exemple ^l y u de Peau parmi lescorpsis- 
ntles d'une Jifueur , dout ou fe fert 
fQkrieindre ; il y a de Vair^ entre les 
ifloéules , qui forment les nuées ^ les 
troatllarJs ^ ^ la plupart des efpacet 
vuides d^air.y ou teàu^ entre lès par* 
ties des corps durs , ne font pas n/aum 
moins deftitue^ de toute fuhflance, Lt 
Terîté de cette Propofition paroît par 
les deux précédentes ; car par la %. 
froPQs. il y a plufîeurs R^flexionis y'qijf 
le font au dedans du corps , ce epà - 
tf arriveroit point , lèlon la i . Profoi^ 
fi ces ptfties du corps étoient un fo- 
lide continu , làns aucun cfpace entre 
denr; pnrce que les Réflexions refont 
feulement dans les (iiper&des,qui'(b|igt 
(Cntrè ides denQtez (Hâeientes. 

ïMflls oa peut dompveadre qôè '4% 
JHfkmt&amé des parties V ^r ?i^^ 
wœJrAutôir ,. eft la^ptdidçilfi OiMt 

N ^ te 




ou dans Thuile en vie 
rent , & c'cll auffi ce 
pierre noinmde Oculms 
la met dans Tcau. Ai 
corps les plus tranfpare 
leurs pores , ou en fép 
■^"*^* ties , deviennent opaq\ 

€ulus MunsU eft opoqi 
fec , le Verre en le pL 
la réduifant en écume 
Propos. iV. Il fdM 

i^iS ^^^^ corfSy (<flese 

^mtreelksSoienttPunece 

qu^tlr fuient êpaq 

les corps les pluis 

i r- : 1é . jgjjnt divifqK en partit 

.tranfparens : comme ii 
qu'ils font diflbuts p 
acides. Lors que le 
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de croire qu'ils font auflî pleins de po- 
res^ue d'autres corps ; néanmoins leurs 
corpuscules , & les efpaces qui font 
entre eux font trop petits pour cau(cr 
des Réflexions à la Lumière dans leurs 
fur&ces communes. 

Propos. V. Les parties tranfparem* 
tes des corps , félon leurs différentes 
groffeurs doivent réfléchir les Raytms 
d'aune couleur^ tranfmettre ceux d^»* 
ne MMtrej fur les mêmes fondemens que 
les lames fines ^ les kouteilles^ formées 
cPmne liqueur en foufflant^réflêchiffent Ç^ 
laiffentpaffer ces Rayons, Oefi la le fon^ 
dément de toutes leurs couleurs. Si UIT 
corps rendu mince & applati^qui étant 
d'une même épaiflèur paroît par tout 
d'une m£me couIeur,étoit rompu en fi- 
lamens,ou en morceaux auflî épais que fa 
lame qu'ils fbrmoîent; je ne vois aucune 
raîfon pourquoi chaque filament , on 
chique fragment ne garderoit pas la 
même couleur ; & par conlcquent 
pourquoi un monceau de ces fiis,oti 
de . ces fragmens ne fomneroit. pat 
«ne mtlEr, ou une poudre, de la cou-* 
leur de la lame^ avant qu'elle fût rom« 
pue. Il en e(t de mCme des particur 
les dont tous les corps (ont compo(ëz^ 
comme l'Auteur le feît voir, par plo- 
/îeurs exemples» que l'on cherchera dun^ 
VOrigiaal N ^ ^^^ 






j^ yoos , qui rombent 
^ ment fur leurs partfci 
i-^ de ceux quîtormem 
'fr-i d'angles, par leur I»cî 
•i^E Propos. VII. 0» 

r -î ftf^ P^aigiur 4$s péortt 

\ j-. fini les CQTfs ntt$HfcU^ 

- ^^ PmTqne les particules d 
4e U même couleur < 
la même épaiflèur , 
; i 9K)ntrj£ fur la Profi 
■■C\ qu'elles aient la même 
î * .1 vc; à puis jue pour 

fimt>Ient avoû: la mêm 

FEau & le Verre, con 

"il fecueuillir de pluiieurs 

'\\ pour (avoir quelle eS 

4 ces parties, il ne faut q 
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Propos. Vin. La: iaùfe JeJa Af" 
Jkjifhi$ ff!eji. pas , rq^fw m h ^<ii^ 

tnifim fm iAs.p4rms JolidM * m imPih 
mtrëkksÂfx ffiffs.. €Wtce,q»iBirAur 
teiir. :proiiv» i jpvx plu6««r$ oopiiteaT 
tiops^ dcnr «1» ms rripporf^m <y»:mio> 
ou! deuXé Prcfnicrcmcnt, lQr9. que^la 
Ltimknâ: pafle du Vetxe^ xtois VÂif» 
U X a ttoe :aufli tovte.Ajitoifll^ 4» 
lors .j^tA]t: ^afi^ dfi. t^Ak* 4an> -4c 
VmeijOD attâmo^npi pfsi» plnifoitet 
& iptesiiipctCiida'fflttfiettrs dtcgrfit qw 
gcUbl i^i . & Ait> dan» l^ifâfigè de 
la Luoiioie du- V^xrc .dans» 1 £aift. 
11 se ibBakdt: nâantooins nallement 
probalriip ,^«0. TÂir mt pbks.>de fartte 
céflldiiffinttn4ttc le Viertt imd^Ëu^ 

i^lioj^ néaaBmasÀ.ticB);^card£']U<- 
flexioa cft aoffi: forte., oa nstânuB'iplus 
ferte j quand l'Air eft pompé 4%» 
Veoe y comme dans ia Machine 4f 
Mr. £k^(^ , que. quand, il: y m a» 
Seoondcmfinc^ fif ta:Iiiinrierev>àifiKi 
paflage dû Verre- dans VJ^ir 9 Jtmiflto 
plus diU^iKmèiit ,:;qo!i:un pmgU/de 
40 61; 41 degscïf elle cft tout à.Âtt 
réfléchie ; & û elle toiabe moins x>t 
blfipiément, elle paflè en grande par- 
tie* Oa Éo penfi pis noctm V^^M 

N 4 \ji^ 



pwicolîcremcnri: fi 

tors qu'elle paflc de 

^j quelque oblique 

««i> elle trouve to< 

1*5 r pour paffcf I 

l^H'ïuppofoîi; que 

P«fréfl<5chfcptrrW< 

perfide extérieure du 

«fficulté demeurerc 

cette . fuppofitîon c( 

môme fauflc; comt 

^OMohre ai niettaw 

qwé^Ho 4^:00 de 461 
le tous les Rayons fo 
i Aîr touche le Verfc 
R^aode partie yjquaiKL i 
ce qai fait vtAt iiiue 
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lesquelles elles tombent , mais par 
quelque autre caufë, il y a de l'ap*- 
Darence que les Rayons, qui tombent 
Uir les parties Iblîdes, y font perdus & 
ab(brbc2. Autrement , il faudroit que 
nous reconnufllons deux Ibrtes de K<f- 
flezion. Si tous les Rayons qui tom- 
bent fur les parties intérieures de TEaa 
claire ou du Cryftal j étoicnt réflé- 
chis , ces corps auroient plutôt la cou*' 
leur d'une nuée, qu'ils neparoîtroient 
clairs & tranfparens. Pour faire que 
des corps foicnt noirs, il feut queplu-^ 
fieurs Rayons s'y arrêtent & s'y pen- 
dent; ce qui cft difficile à concevoir^ 
rïls ne tombent pas fur leurs parties. 

Propos. IX, Let eorfs r/fleçbiffint 
£^ rompent la Lumière^. par une fiuU 
(ff tnime facmké , exercée diverfemen$ 
tn de Mverfes cir confiances, C'eft ce 
qui paroît par diverfes confiderations. 
Premièrement , lors que la Lumière 
paflè du Verre dans l'Air auffi obli^ 
quement qu'elle y peut paflèr , fi PoB- 
augmente cette obliquité , la Lumière 
eft entièrement réfléchie. Car la fii- 
cttlté que le Verre a de réfifter apràs 
qu'il a rompu les Rayons auflî obli- 
quement qu'il eft poffible , devient 
trop forte pour en laiflèr pàflèr; aucun^ 
foêlltiçs réfléchit tous.: Outre cela, 

N 5 Na. 






^L réfitie déOÊS les C9rps ^ 

*^ vmie , ff fnfùrtsm des 

J?^ mefiirewi la RéfrsSnm ^ 

/MfT rompre ia Lmnifrt 

fris prêperphnellcs à U 

mimes €orps. Il en fma 

fcrps ûnéhieux isf pteim 

pis rompent la Lmm$ert^ 

très de mémt denfité. Li 

^ mine ici diver» coeps en 

' 1 ft cloQDe une tabk de l 

^'41 y a cotre Jcurs detiâ 

Seâiûns, & R<ffi:aâionw 

Mais on tte peut pas s'y t 

Prc4)€)s» XL L« prcp 

-léÊmiere^ depuis ms Apqc 

m tefiin de ftulqm tems 

wmiirm fept^ .m èmf mm 
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Jupiter^ ^riv,€JQt Xcjpit (M bui^ myMH 
ta plûtôî-, qa'^lcs ac deyrowai ard- 
irer« jC^Iqu tes TâUeiis;,^ & 9g^d'la 
iLWe £â ^i. delà dj^ $6lcU i^ ^l^^^Ùid- 

^t la railpxi .câ(;^u^li^l4.un;UQi:c doi 

âismter cas « ^ ]U:âvqi^& 4« Diapi»^ 
fie roçbfe de la Tierce, \ '. . .* 

mm cATté» 4ta^ de f^Jfi^y <f«i dam^.^ 
progrès dm^ Hayon- réttêurm^ a 4gflH» ipr 
temdUs^ ^ diffofit Iç Ri^^g, cbdfi[n^ 
ftuut ki^t §^ciUm€^t']t^a^f^ms imtf,^ 

çg à être fn^ihn^t rjw4'^. <^f^^ Av 
rttomrs. Qn ^ ch(;rçiKr^ 7|d^ prraV>S 
4aos rOrigiaal. 

Propos. XIII. i/ûapt 91^ d*all^ 
j^Iasloio» l^x.Nâvaçm ixitxXi^j^l^^ 
^itioa de .4uelqc^S:ÇXPrçffiQQ(9 ^^ 
jltbièctdaost^iujte, lldir^i'ilOQ»' 
«4e;le Klip^r .dc.to;<SfïH)gtioft4^JBLi|i* 
j|Wtt.àô<içirefléçWJf/ açiif i/p jd^^Us^ 

è être |;r»ofn^, >/ .^s dt 



ij * i ^^^ ^^s des accès defacii 

lit *rr C3ecî peut être recucuillî ^ 

-:y fcrvj^tion {délai. Partie 

:>; bà la Lumière réfléchie ; 

r i . : înince d'Air & de Verre , 

paroiflbit également Wan 

parut au travers d'un F 

comme de divers flws de 

& d*Obfcurité, qui étoi^ 

par 1« accès alternatifs d 

' . . ; '4«îon & de faeilc Tranj 

'I le Prifmc féparoir les flot 

: ? liôraîcre blanche étdf coi 

Propos. XIV. Les fur 

tr^nffarens , qui ^ fi le R 

nn accès de Kéfraéiion^ / 

* f lus fortement ^ fi k Rayo 

accès dtKéftêxion C le reflet 

facilèméut. On a montré 
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la Propofition I X. que les corps réflé- 
chiirctu&rompentla Lumière, pnrune 
ièu le &infine faculté, exercée diverft* 
ment en diveifes cîrconâaDces , . & dans 
-laï^copos.i; que les furfaces,quicau(ènt 
•les plus grandes Réfiraâions réfiéchUIènt 
.aufli le plus de Lumière. Tout cela 
comparé enlèmblë vérifie cette Propo» 
-.fitiou.- 

Propos. XV. Dammnefnde^m^ 
me forte et Bj^ms , quifirtempar mn 
gertéum Apgle^ tP$me furface fui les s 
rompus^ iff quiemtreta dans uufeuli^ 
même miliem^ les intervalles des accès 
fiiivans de Réflexion (sf de Tranfntiffiim 
fontexaâement^ ou à peu près ^ commt 
le reâamgle de lafecante de PAugh de 
RéfraéHosp^ (sf de lafécante d^tm autre 
Angle dont le iinus eft i,de lo6. »fOt- 
yens arithmétiques proportionels entre 
les Sinus d*Incidence (j de RéfiraSion^ 
comptez depuis le Sintu de RéfiraSian. 
Ceci a été prouvé dans la 7^ Oblèrva- 
tion de la %. Partie de ce Livre.. 

Propos-- XV I. En différentes firtts 
de RayonSy'ûsn firtent a angles igétttx 
éPttne fuperficie ^ par laquelle ilsi^nt hi 
rompus^ dans un même milieu^ les in^ 
tervalles fitivants des accès de facile Ré^ 
flexion éf de facile Tnanfnpjpon^ font 
exaSetnent^ $H à peu près comme les jf0» 
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^4 UlUUlt^ J Cil 

tinei cK^fun da Quarm 
iumt wré< , if ut raid Ui 
dam time oéUwe, fol, la 
mi, &, loi, Mxe totai 
fim txtre drtuc, pùrAv 
inrs de ea Amami^ fiion 
tria dMKi la 7. £zpcr. Â 
iûvre. C'cft ce qui pai 
& 14. ûbfervationdu I 
Fon vatA dans l'AtUcur 

Propos. XVII. Sihi 
fertt pi£hu perfendi^mia. 
fertm! militmx^ ks htteir 
defaciUHJfiexi^nf^Tr. 
MitimJUM, 'ftiax iiuerz 
retit^raut damuuMKtri^ 
4'I»eidtnuaufi>tuUe&é 
ies Kayem P*£ciit du prea 
tailitHX , diuii U feeeitd. 
pai la i& Obfervatioiv 

Propos. XVlW.Siï 
rez I qui font dans les ccftf. 
de l'orMug/, fi^entperfe 
de qu^am mUitJt /un P 
vmBes Je leurs actèi de fi 
^ il* rîssî fa^« ^*i 
mtervidies de leurs accès 1 
■m^o» font dt Utfime h 
eft clair pw la 6. Obfen 

Propos. XIX. Si un 
lans te*akem fur /« furj. 
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milieu trsnfparent £5' réfléchi en mrrie» 
r€ y les aeeès de la facile Réflexion , qtfiU 
omt au pwuÈ de Réflexi^n^ eontimiermt à 
revenir (^ les retours feronà éloignez dm 
foint de kéflexian^ feUn U prfgrejfim 
mrithmeû(fue des nombres 2, 4, 6^ 8 , ICV 
IX. i^c, i^ enSre ces accès ^ les Raym 
ferênt dans des accès de fadklraumif^ 
fivn. 

Propos. XX^ Les intervalles d^Ofi^ 
ces de facile Rifitxhn £^ de facile Tratifr 
îo^ffion deptàs les foints de R/flexim 
dans un milieu f^nt égams aux inurvat^ 
les de feinbl(d?les accès ^ fue les numes 
auraient étant rosnfms en entrant dam 
ée mente milieu , où les Angles de R/firae* 
tiauferoient égaux aux Angles de RS^ 
flexion, 

L'Antenr prouve ces deux dcrniercf 
Propofitions, mais aa ne s'y tnr£tera 
pas, parce qu'ilocles amifesaaffibicB 
<Iiic la précédente que pour faire mieux 
entendre ce mi'il ditdâas ia quatrième 
Partie de ce Lâvic, dont on ne poiao- 
iXNt pas donner d'£itrait lànsia copier 
«oQte. U fttffira de dire qnVlle con- 
tient XIII. Otifcnrations , oudesEx- 
-periences concernant les Réflexions des 
Couleurs des lames épmffes ià tranffarete^ 
JTA II xfy a pdnt de Verre on deMi- 
TOiTi quoique poli qn'il fait ^ quioatte 
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304 liiDuiyj I r 
la Lumière, qu'il romj 
chir rcgutieremcni , ne 
rement nne faillie lucu 
de laquelle une furi 
qu'elle eit éclaira dan 
Obi'cure,p3r un Rayoi 
do Soleil , peat être vi 
Icï (îtuatîons de l'œiiïl. 
obftrvé divers phénor 
lueur diffipée, qui lu: 
érranges d'abord, & c" 
roulent les Obfcrvation 
defonll. Livre d'Opt 
111. Le dernier ce 
fcrvatîons eotjcernitia l'i 
yoni de Lnmiere, y/fj 
»^.JflW. UyaXI.Ot 
remarquables, auffi bic 
relie. L'Auteur avoir del 
la plupart, avecplusdc 
tude & de pouflcr fes 
fes découvertes plus loi 
très occupations l'ontci 
tinuer, & il finir cette p 
Quetiions, qu'il propoi 
phes, pour leur donner, 
miner. Je les mettrai ii 
me deflcin, en faveur di 
tendent pas t'Anglois. 

t. Si les corps n'agifl 
VMKjtfe i uoecmaiac 
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hiflènt pas. les Rayons & û cette acr 
1 ( cetcris farihus ) n'eft pas plas for 
i .une moindre didance ? < . « 

r. jS|.. lesi fUyaos, quixiifierent en Ré^ 
igibîlité, ne dîfferempasciiifléxihî* 
9 4.^1piKP^> P<r leur» dîffei^n- 

forte qu'après leur ièparation^ ils 
|j!toi$i;aRgsdecouIeur$; &dcquel« 
nvipiere ils font lléchjs y pour aire 
[9ois;raDgs^ <. 
:4>i^'X: pVîiljBft? d9 Rayobs* quî^ 

ï des corps, foqt fléchis dh^lcs 
, en avant & en arriére, par un 
iiveGnent lemblable au.xnpuycfncnl 
K AagluiU^ il Les troia r^g&dç Ivh 
Hf^ p9^ée;qcyiçnnje;ntrîI$V|is^M:f 

*|pn&?- , , ..j >.. •,. ;.;i';^ 

.• I^ Rayops . de Jjiunuere > ^qt^ 
ibént fi^r les^ corps , & qui fontrré) 
lis ou .rompus, ne commencent- 
^ â le â^çhir } av^t qu'iU arrivenjt 
.,fX))fps;& nê;font-ik pas réfléchis^ 
^uf 1 â^Vâèchis pfr un.îèol &in4lM 
.qPfifîiq» qgit^diwfcinçni, <n die 
es drconftaiices ? v ■ : 

. Les corps Ik la Lumière n'^if> 
-ils pas mutuellement l'un fur l'aur 
c*e{t à dire , les corps fur la Lumie- 
qx,l!çftyfl)«anf, la çéA&hiflànt, la 



^A ils: f$s. plus «iliifimRt Târ 

^ 9«e «ùx 4(» auhrcs coi 

jrr? 9«: ta Luanîérc , <pA i 

; -7 Boits ,'. n-fcO pas réfléchi 

mais entre dans ces coi 
yi3i9 t(M($ài <c rèîHpiK 
jéfqnfà ce^^tfelK^ie en 
iôrbée & perckie?? 

7- ftf'eft-€c fîw la -for 

tecipFoqiie de la Lranien 

..^. i^KtweaXf ^queTorHirenF] 

çnoî les corRj fulforcux 
r*lis 4>rcmptdiiieM & btit 
dt iflchemeticé queks aui 
- & Tour les -corps ♦ 
^V>h tes éohâuSê aa é 
tOBàépé^ **^u^ls jet 



. '^*' 
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pasdnfea? Un ftrrougrefl-ce Hp 
tre chofè que da ftu .^ Çofeftce que 
jC^eft qu'un charbon, .qiul)cule» tmaa 
dabois écb^utEij jafqi^ft xongtr ? 
- 10. La flamme a^eft-cc pas- une Bok^ 
mécj ou une exbakHbn échauffie, 
jiifi)u'à être rougp ? Car les corps ne 
flamment pas fans pouflcr auparavant 
Boe épaific fumée, qui oonipofc es 
ûilts la flamme , lors qu'elle bfok. 
Les feux fidttr ne Ibnt-ce. point des 
vapeurs, qui édattentfaas chaleur, & 
n*ir a.-t«ii pas la même difiTcrcnoe, 
entre ces vapeurs & la flamme , conv* 
m» entre ]fi bois pourri qui éclatte^ 
fans chaleur, & les chwbons qui Sont 
en ftu? Lors que f on difljle desEf* 
prits chauds , fi Ton Itt le ehapiteaa 
de PAlcmbict la vapeur q^i eo monte 
prend feu i la flamme d'une chandeUc^ 
& ft convertit en une flanmie mi m 
de la chandelle à f Aiembic. Quel- 
ques corps échaufièz par le moyen de 
la ficrmcntation , ou du mouvemeor^ 
fi fei chaleur augnième , fomeiit d^Mi** 
dainment , & fi elle devient enobnr 
plus grande , la fumée Ce change en; 
flamme. JLes métaux en fhfic» ne 
flamment pas , p»ce qu'ils ne jettent 
pas aflèï de funiée , excepté oetui qu'ai» 
nomme Zimk , qui fume câiotidiin!* 




,irt!, fil'oiiéii*dl 

fiim*: en eO n4s-<l» 

& rend une pande ( 

MI , lors qu'elle ett 

gamme , félon Udi 

1, fumée, e» de di 

Gelle dn fouffrc cl 

CniTieoMeit, psi 

Wimé , efl »e«e , I 

iaune. la fumée 1 

me» ne peut pis ms 

iWleor,-«cdcp*D 

lit ^imitac.Dieiiie. 

■j .ll.'iiM' S"»* 

rttfiHtnJ IH»; 

ienB,P»>«1"«l; 

ftnt lunel «ntte , i 

ft, m dedà d'un o 

«nwnt. de la i'i^ 



:ur de Icius corps, & par JaiuâiKl*-' 
aâion & léaâiony qui ciï CDticeDX 
la Lnmîetc qu'ils )eucnt^ & donc 
s parties ne peuvent pas s'cn:illcf o^ 
iméc, non feulement à catifè de Jâur 
xit/ y mais encore à caofc'da aànd 
sida & de la datlké de l'AtmoIphut 
ai Jes environne, qoi les pieflc svec 
»ucoup de force , & qui cbodenfc 
s vapeurs &c ks cthahifons , gui un 








let dmeicDtes vîbi 



MMitid>nu<k>W 



màs Àè^ooyWÊ: tcfàUÈ^ 
t la diflS>tlflic& à»» f^ii vkMtiént^S»' 
i«»portiott^ des Vibffltrïôâ^'dél'A^' 
Sat il y à des cMlear^ ^iri Vsiccôrâeo^ 

: *iï. N^ ^'tf-tM"l paif des Efi>é<*teiîtttt* 
ieuts deé objets ^e'1*6n vdif déi^ 
iifux yeiix'iokfties \ KP ôè' les^erfiô^ 
tk|aes^ft«towBkfit ^vàtiè'wcî d'âj^i 
rVrt' dah$ le -<M^feàu? B^mteâ^iM^ 
té droto46 di'âfiiK nei$ s'utiaS!iJt-ll;Br 
apite'l06r'ilnièli éiU»'vt)i^dattiFtë\^ 
v^U pttr le Riérf , ; qm -élt àâr dMé^ 
di«]^ de la' tÀc ; & fliti c6h6!mre les â-' 
brts'dacôté gauche dei'châqàb nt^ 
s'umf&nt danls'lé lAiftiie tien, &^mi 

pttMe ticvf <}tô éflf atf ^âté éiiitche'é? 
lû'fièccj Am oês dètot Axfy ftxed'-' 
dEOèliir danft le ceiiMiail , -en force ^xtë 
lêQis ûbea bc foHt qu'une féole £i{«- 
ce , ou Image ; la moitié de laqU^liè' 
va eti eôré droit de l^etganede laStti- 
fitibb , ^ cùl&àMt ae'trtâqbcf^QËoïf» 
an CravlB^^âtt'^flf mitii^itiitilàk 
cfUteiMV «u'^l^oâ'lesnirfifbtd!'- 
€fmil<Miêéik hHKnil: au côté dte^ 



ii.;^ 



Hçimiaef i, . ie^ ^C^tm 

trcT dans le ccrvcaa; 

paflj '4t^ mépie.çâié i 
}êDj[,. comme «ça^, 
âe!È,'Cliawlcx%s, DC. 

lie rontf5*.i'S»;'P3iSj 
qu'il pfopo^ ;4ans,Qi|i 
tîon , à i'Ègxi àe -^ 
iierts opii*jycs àQ^\_A 
cela ne ftvt ria^ja%|r 

prcïTe l^on-, ',o^:- l^<i 
ceuil avec k 49.it, .^ 
lie rœuil dç Tautrfi 
un «[de _dc,.coiile)} 
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mt fcs yeux on voit un éclat de Lu* 
lîerc , n'cft-ce pas parce qu*îl excîtc 
n fcinblablc mouvement dans la Re- 
né? 

11 y a à la fin de ce volume deux por 
ts Traitez Latins de Mathématique, 
3nt le premier eft intitulé : enumerA* 
on des lignes du troijiime ordre , & le 
:cond; de la Quadrature des Courbes. 
le font des ouvrages , qui ne font que 
Dur des Leéleurs , qui entendent à 
>nds les Mathématiques, & dont OH 
e peut pas donner d'Extrait. 

Sî j*ai été un peu long dans l'Extrait 
î rOuvrage de la Lumière, c'eftqu*îl 
'étoït pas poffible (ans cela de bien 
îrc connoîtrc les Sentimcns de Mr. 
Tewten , & les fondcmens fur lefouels 

s'appuye; chofes que Von ne doit ja- 
laîs réparer, dans les nouvelles dé- 
juvcrtes. Ceux qui recourront i l'O- 
g;înal trouveront que toutes fes Ob- 
Tvations & fes Expériences font très- 




ombre de figures , par Icfquelles PAu- 
trr lès éclairait; ce qui ne fcpouyqît 
\tii fans infetpr tout^foh'Lîw'dan^ 

Èii finfiht f Extrait de cétOtiVhgC X 
'.Tonte IX, O yi 




cette Science- ^^' 
jcuB^ccrotaeequ 
ailcoiinoittectoKi 

jes c<M.J«a»'f •»' 
fophes, touchant « 

ce que no» ™'"" 
meSte toûjouis " 
feslomierét.»"' 
en joiç™' j' " 

me l'on a conf 
Jvectovcnteicc 
re cipable de fc 
L'Amolli ?nft' 
àoitiieïOit»"»' 



de cholêit dont ni les Aadeos, nilc 
Modernes a'aToient tien f û , «jo'il n' 
a peifonne, qui ne fouhaitit qu'il ci 
travaillé de même fur toutes les priad 
pales puticsdclaPhylique. 

Mais poor avoir le tenu de taire k 
Ezperietuxs nécelEiires, Tur chàqne cha 
&, il tàudroit piolleurs liccles de vie 
&pour foûtenir une Ci grande dépenfè 
les trélbrs t^v^AUxandre dooDa ï An 
ftûU, qui ne fotpass'cii fcrvir. 




^iej.dbîvçiit' proffl 
tontes bs iwraréflal 
de les aHgmemer, fi 
vcrîtn qui leor étok 
Defc/irt^s avoît-t! 

l« èétakSirij'eonfid 
en lions ,'k»ïqtie nei 
quelque diole de tt 
qui-dt fur la furfàce 
oùilnc p<ràt;y'av6î 
dî(t«ilîiiond« parti 
mfcat î'&llBToitauf 
it, *rtftrartlânfnc 
caufe en ilôûs les f 
Icnrs. 11 n'îSnoroit 
les côitk^dfc riri 
iMedtde-lif^fhia 



l'oQ vient de lire. Il ne s'étott pasnoa 
plus avifô de quantité d'Ezpcricnecs ) 
que l'on n'a pas rapportées, & qui ont 
fait trouver à Mr. ATfîu/aMdîvcrfes eho- 
fcs touchant la Rt'fraftion & la Ré- 
flexion , ausquellcs pcrfonnc n'avoit 
pcnfé avant lui. Par-là grand nombre 
de conieilures des Cartejttm, que l'on 
débitoic pTelijuc confine des verite'^af- 




^ ««i^ fent conTaincre tout le mon 
favoit pas fe Icrvir de (es lu; 
en tirer les conféquences , q 
fuient naturellement. Ceux 
ce Livre feront furpris qu'on 
pas avifc plutôt de ce que ]\ 
ton nous a appris , & admin 
adreflè à tourner en toutes 
une Expérience, pour s*aflun 
eîpe, avant que d'en rien con 
fa pénétration à développer ] 
qucnccs qu*on en peut tîter. 

Si Ton examine les Quefti 
fait à la fin defon Ouvrage, 
vera que ce (ont des fuites de C 
vertes, & je fuis fort trompé 
répond affirmativement à prcl 
tes fes demandes. Ainfi toutes 
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lemcnt propres à les réfléchir, ni d'uù 
vient que Dieu a attaché aux ans la fa- 
culté de produire de certaines fenfations 
dans nos Ames, & aux autres une fa- 
culté différente. Plufieurs choies de 
la même nature feront toujours cachée* 
aux Philofophes, pendant cette vie. 



ARTICLE VIII. 

/. Oeuvres Mêlées de Mr. * S. E V R E- 

M G N D , publiées fur les MSS. de 
t* Auteur. Nouvelle Edition revue ^ 
corrigée ^ augmentée de nouvelles 
Remarques, A Amftcrdam cheïP. 
Mortier. 1706. en V. Tomes îtti». 
dont le premier a 328. pagg. le fé- 
cond 377. le troîlîéme 371. le qna-' 
triéme 400. & le cinquième 484. 

CETTE Edition des Oeuvres de fca 
Mr. de S. Evrem$nd a été taiteittr 
une très- belle Edition, en deux volamc» 
in 4. publiée Tannée pafTée àLondreSy 
chcï le Sr. Tonfin. Mrs. Syheftrr & 
Des Maizeaux , à qui TAuteur laiiSi fes 
papiers en mourant, ont pris foin de 
tout ce quiétoit néceflàire pour les fai- 
leparoitre corrcâementi comme oa 

i 




blié ce qai '« '"•: 

ouElq""»""? »°.^ 

fet n vallolt mio 

pièce at trop, qM 

,oir rien teliancn»- 

tcnrs leur pardonw 

lemciit.l'iin, qf^ 

ra tout ce que ion 

là-deffut, dansla 

ra aoffi la ™ * ' 

Outre cela, e»™ 

d'allufions dnns 1' 

jaident non f™ 

ScBje», q«< =° 

le Ftançoisigno' 

,lnfe!atii»eesd 

cernent de! petit 

ce, que l'on ne 
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Auteur mcritoit autant d'avoir un com- 
mentateur , que Pierre Ronfard^ fur 
les Sonnets duquel le grand Marc À»- 
toine Muret a bien daigné faire un. 
Conunentaire. L'Edition de Londres, 
étant publique, & preiquc toute didri* 
buée parmi ks Amis de l' Auteur, Mr^ 
Des. MaizeâAx apï'iS^e foin d'en revoie 
les feuilles, pour en ôterles fautes qui 
y pouvoîentctrcdemeur*5cs, & de cor- 
riger & d'augmenter fes notes. C*c(l 
lut l'exemplaire corrigé, qu'il a cnvor 
yé en Hollandç, que cette Edition a 
été faite. On peut dire que toutes les. 
Editions,qui ont précédé celles d'Angle- 
terre & de Hollande publiées par Mrs. 
Syhefire & Des Maizeaux , ne méri». 
cent nullement qu'on les garde; àcau^ 
fe des fautes, qui y font, & des pie*" 
ces , qui y manquent.. Mais , ceux qui 
iè plaifcnt à la leâure de cet Auteur , 
ne &uroicnc fc paûèr de l'une de ces 
deux dernières. 

Il y a dix-fept ans que je dis, en peu 
de mots , ce qu'il me lèmbloit des 
Ouvrages & du. (lile de Monlieur de 
S. Evremond y dans le 14. Article du 
X 1 1. Tome de IzBibHotheqHe XJmver- 
(elle. Je ne voi pas que je doive aur 
jourdhui retraâer ce jugement , & je 
uic perfuade que ceux , qui auront lu 

G 5 ^^M 




«otee qo'on'' 

re ton» Ml- 
le TO\ito» » 
-hnfe de fera 
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voit de connoiflTancc des Sciences ^ 
qu'autant qu'il lui enfalloit, pourfe 
divertir danslaleâure de quelques Ah* 
teurs Latins ; qu'il avoit étudier» arec 
ailèz de foin, & beaucoup de juge- 
ment, comme il paroît par ce qu'il eii 
dit. Il ne prenoit des plaifirs des^ièm^ 
ielon la règle d^Eficure^ qu-auMiiC 
quMl lui en fallcMt, pour paflcr agrân 
blement le tems , fans s'inconuDoder» 
& fans fe diffamer. Si on le prend (oc 
ce pied-là, on ne fera pas trc^fcand»- 
lifé de fes manières , & on ne courra 
pas rifque de le prendre pour modèle 
de fa conduite; car on fait tktkt^àt 
les principe» de la bonne Morale de- 
mandent bien plus des hommes, que 
Mr. de S. Evremondnt vouloir lui ac- 
corder. On peut le regarder, fi Ton veuty 
comme une efpece de Pe$r<mey dont 
îl admiroit fi fbrtle + Imxms erutËtus y 
comme il parle après cet Auteur, ou» 
le luxe poli, aolfi éloigné de la grof' 
fiereté de la populace, que delagnnrw 
té des perfonnes trop rigides. l\ cn^ 
faut donc prendre ce qu'il y a de bofv 
& lainèr le refte. 

A regard de fes Ecrits, fl Ton y' 
chcrchoit ou une profonde fcience de 
la Philofophie, ou de TAtHiiquiié, oa^ 

O & une 

i Fyfe;:^T.II, p. $. 
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rien decequ^u •---- 
Von y cherche de JO»f J 
nïï^îté de fuiets4 une m- 
.^nieufc de toum^^^e c 
dS vers affei dég^cx , 

Jour tourner en ndicuk 
g)Wmesv<pe pour K 

S.temarquesjud5c^vj^ 
a^rparSi ont ce 

fera point trompé, &10 

S;pourcequ'iUfon 
pourpolir,fonftyle,pc 
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Titci rclcvccs ou des leçons de Morale, 
qui nous apprennent, pour m'expri- 
incr avec * Horaie^ „ ce qui lot 
„ également aux pauvres & aux riches 9 
,, & qui nuit autant aux jeunes gens 
„ qu'aux vieillards , s'ils le négligent.: 

" ' ■ ■■■ idauod 

Àcauc pAuperibus prodeft^ locupkti'^ 
bus cequè ; 

Aequè negleÛum pueris , fimbufquf 
noceb'tt. 

Après ces remarques générales,. îl 
ne fera pas mal d'indiquer, en peu de 
mots, les pièces les plus remarquables 
de chaque volume, & d'en dire quel- 
que chofc. 

I. Dans le premier Tome, la peti- 
te farce, intitulée les Académiciens efl 
agréable, & peut encore être lue avec 
plailir ; quoi qu'elle fût plus de {àifou , 
peu de tcms après l'établiflcment de 
r. Académie Franfoife. Il y a enfuite quan- 
tité de Pocfics où l'on voit beaucoup 
d'imagination &a(Icz travaillées, mais 
on remarquera dans les Poëfîes de nô- 
tre Auteur que celles, qu'il a faites jeu- 
ne, ont fans doute le tour plus poéti- 
que, & font même plus châtiées pour 
le dile, que celles qu'il faiibit étant 
vieux; mais que ces dernières , dont le 

O 7 ftUc 

JSp. /. Z/b. /. verf. 16, 




Hune Sx' "'J^T 
iRitr, Soil'M' 

S. £wn»»*'v°;. 

homnic d«n;2f 

ne „ h^lK 
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Romaine & qui en donneroîeutdcs Le- 
çons ^ n'en parleFoient pas avec tant de 
judellè & de bon fcns. J^avouë qu'on 
y pourroit ajoâter bien des confidcra- 
dons ; mais on en pourroit très-peu ôter, 
comme fàoflè», ou inatiics. 

2. Son jugement fiir&ir#fiiir, P/nf- 
tarque ta Petrom ^ par lequel le 2^To- 
me comnnence n'cd pas fi complet , (i 
exaâ, ni fi achevé, quoi qu'il y ait 
aufii beaucoup de finefle & de juge- 
ment. Je fuis furprîs comment Mr. 
de S. Evremond critique fi fort le ftjle 
de Seneque , auquel le fien ne rdTem^ 
ble pas mal ; autant que la drikrence 
des Langues & des manières anciennes 
& modernes le pouvoit permettre. Pour 
leur Philofophie, elle étoit entièrement 
oppofée 9 comme tout le nnxide le &it. 
Stnequt faifeit le Stoïcien (èvere , qfiot 
qu'il ne le fût pas, & Mr. de S. Évré^ 
nt^nd aâfèâoit peut-être de par6ttre un 
peu plus Epicurien, qu'il ne Tétoit. 

La Comédie indtul<5e Sir Polifiek 
W^lè-be ttt plw à l'AnglcHfe , qu'à 
la- Françoift, & je ne croî pas qu'elle 
pût dîvertîr des François. M^is il va 
avant cette Comédie, uneCoffverfafnm 
du Marécbat d^Hoquimourt , avec le P. 
Ca$ta^ Jefuite, qui vaut bien la plus 
agrâible Scène de nos meilleures 0>. 




JBgemcns qu'il a .fa 
&dont onaii^ap* 
niairiens favoieni n 
la foric fur l'Anti 
pteodre à tout le u 
tndjeç; nwslcuc.f 
qo*^ mw connoîl 
coutumes, ât tout 
logie.joicte à une 
de tout ce qu'ils liC 
pèlts gens des ficU 
l4ditlcjtatipn,fi: 
n>, &IurlûS'Cgtd 
Canteilk, quç\k. 
feroit de beaucoup 
mérite afrurément' 
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on plus qocDiqftj ne permet pas que 
ous aiyoDS une ii haute opinion dM»*. 

ftjie. 

^. Comme on a difpofé , autant 
Il on a pu , les Oeuvres de Mr. de S. 
'z;rr/»ox;i,Iëlon l'ordre des tems, aux- 
aels il les a compofées; depuis ce vo- 
imejufqu'au dernier, il n'y aprefque 
ue des pièces qu'il a faites étant avancé 
1 âge. LfOin d'être plus triftcs & plus 
'ricufcs, elles font plus gaies, fur tout 
s Poëiics , & il fcmble que ce bon 
picurîen aprcnoit en vieil liflànt à rire 

à badiner ; au lieu que les vieillards 
^viennent ordinairement d'une hu- 
leur plus chagrine. 

La Lettre au Alarêchal de ÇreqHt^ 
l néanmoins féricufc, & Ton y voit 
: que l'Auteur penloit fur le choix des 
/rcs en général &cn particulier, fur 
iciqucs Auteurs Efpagiiols, Italiens 

r^ançois, fur la Convcrfatîon , fur 
s Belles Lettres, fur la Jurisprudence 

fur la Religion. Comme la^Théo- 
gîc n'étoit point fon fort, & qu'il 
en avoît appris , qu'autant que la bien- 
ance le demandoit; il ne le faut pas 
aifulter là-deffus , pour en avoir une 
:e jude. Un homme qui en parlant 

l'immortalité de l'Ame dit * que Ai 

* Tom. ///. p. 88. 
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par un Vieillard , de plus de quatre 
i^ints ans , qui feint d'en £tre amon- 
reux , & qui cherche à la divertir , en 
(bit le principal fujet. La bonne ta- 
ble de la DuchefTe & la compagnie, 
}ui (e rendoit chez elle,tonchoit uns dou- 
te Ion admirateur, plus que £1 beauté. 
AufTi voît-on ici combien il étoitfen- 
iible aux plaiiirs de la Muiique & delà 
Bonne-Chere. Ce dernier fur tout a 
été Ces premières & fes dernières amours* 
Si les gens féveres le lui pardonnent, 
en faveur de ce qu'il a dit de bon en 
bien des endroits ; je ne fai s'ils lui par- 
donneront d'en parler (i fouvent qu'il 
fait & de s'en vanter en quelque forte. 
On excufè une foiblef]^, maisonn'ai- 

tnt ps5 à en voir fsîre ??.radç, On n'a 
qu'à lire ce que le bon homme dit de 
la Morale tTEpicure , au commence^ 
ment du V. Tome , où il donne une 
Idée aflèz julle de la Volupté de ce 
Philofophe & de fes Dî(ciples&en pai* 
le beaucoup plus finccrement,qae n'a 
fait Gajfendi^ dans fa Vie. 

On pourra remarquer, dans ces deox 
derniers Tomes^ce que j'ai dît des Poc- 
Ges de la vicillcflc de Mr. de ^Evre^ 
mond. Qu'on Hfe f les Stances irre* 
galieres , qu'il a Mes fur ta éJfuUj 




^eaac- Onaonid 
finlcfoislcsTcxss 
«eOe & qm font b 
jques , que ccni-c 
derniers avec plai 
qa'aa les trouvera 
SIC Ait fouvenir d 
que ftsa Mr. CAfi 
ie Due d» MovK 
blflble à celui de 1 
& qui font plein 
-fcns, aiiffi bien 
plaifiuserie^ J'av 
wrsjdft ces -dcH< 
j^'efCoasqui r^ei 
ne voi pas pourt 
pas permis de noi 
fCMS) dans cette < 
JtoSî; puisqu'il. 



,'qiic le Lcâcur doit accortkr aux 
es étemelles , dont nâtre Vicil- 
iccablc la ftmcufc HsrtemftMMt- 

& qui font qaelquctbis un peu 
CLtantes; enrecompeufcdcccqu'il 
re flilleuTi d'utile & d'agreablc: 
y a quelqaes'pea>de:péces d^n- 
petfoDBes,inâléespanni celles' de 
ledr , que l'on poorrà fadlcment 

:r dans les Indices , qui font a 





a Stoiaiil.ftB 1> 



KOI au ™~^î 

pjecB&leiioiii'c 
IcCindsoli uuuKi 
fi»MMfcS.£<r< 
Mr. Dw MùtaiL 
vie iri»* âeodo^ ^'^ 
»Miiip<iCc.-&» 
pc^l'biftoilc ats\. 
m. On Ht fcia^ 
I. Dmi le I. 
deiu p«lo Olivn« 
Mr(< , doot l'an ' 
ri» , & l'«W« . ' 

Qoot qu'iii ftkiB ' 
^mtonleuHri 
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:r. Ceft un Ouvrage compofë de 
:ux Recueuils de feu Mr. Colomez; 
voir , de fcs ParticMkriuz Litterm'^ 
'S & de Tes MeléUiges Hiftoriques^ 
ii*il avoir corrigea & augmenter de la 
ropre main. Mr. Des MaizeaMxy% 
[icore ajouté de petites notes defafk* 
3n. Le premier de ces deux (raitet 
(t joint dans TEdition de 1668. que 
on trouve chex le Sr. Boom , à An»- 
terdam, à un Recueuil de remorques 
Critiques en Latin 1 à la Clef da & 
itres de CëfauboH , de Safnnéùfo & de 
'caliger , & à des notes far QumtiUtm. 
>s pièces Latines valent mieux, que 
e Recueuil François ; mais comme 
m n^a mis dans ces deux Tomes^ que 
les pièces en ceue Langue , on a biea 
ait de n^y inférer que ce que Mr. C#r 
orniez avoit publié en François. Il 
le faut pas au refte croire aveuglé» 
ment tout ce que cet Auteur y racon- 
:e , fur la foi d'autruî. Par exemple, 
1 n'eft pas vrai que Mr. Blondel f eût 
(aiflë une continuation de fon livre 
intitulé, de la Primauté en PEglifCj 
prefque aujji grojje que celle qui a été 
imfrimie , ^ qiCelle fût entre les mains 
d^un Minijlre qm fe tenoit auprès delà 
Haye nommé Cour celles , fils de ce cém 

Icht 
t Pag. iS;, 
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ARTICLE IX. 

T H E O.LOGiJENS. C R. • 

Expofitio LitteraRt ^ MoralhSi 
IVAKGELii Jefu Chrifti ^ fèctin* 
ikm quatuor EvamgeUftas. Àuéhre 

K. P. F, NATALI ALEXAN- 
DRO OKdiuis FF. PràMcàt^fém; 
n Sacra FacuhaieiPà^^ufiDoétêPê 
ï emeriu tbeuUtgU PrtfiJJWe. Fiai 
rifiis ,MDCCiu. in fol. ooll.^ 1464. 
k fe trouve chez H. Schelte. 

E P. Noël AlixoMàre^ cftaflex con- 
/nu -par f^s autres Ouvrages , àifxsr 
it paries Diilcrtations fur l'HîiMre 
ictefîaftique que nous avbnsenhuit 
lûmes in folio , publiez enlëmble i 
ris en 1699. après avoir paru par 
rcies, en volumes in 8. Cet Ouvra* 

fîir les Evangiles e(b un Commen- 

re fuivi , lurles quatre Evangeliftes. 

Méthode efi d'expliquer le Sens 

tteral de chaque Chapitre, & en fuite 

mettre le Moral à part. 
11 met d'abord les mots de la VuK 
le, qui eft Authentique dans (bn E- 
le 9 & iVxplique lelon les explica- 
ins rcçnës > par le «oofeatcmeui d«t 
twe IX. P ^^- 






■Us hvib 
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crées» des Romains & des Juifs; qae 
on ne peut apprendre , que dans les 
Luteurs Profanes & dans les Rabbins. 
jcs Commentaires de Groti$ts , de 
^rujius & de Lightfoate font pleins 
'exemples incontcftables de ce que je 
iens de dire. Il eft vrai que ce font 
les Hérétiques^ félon les idées de îiô- 
re Auteur ; mais ces Hérétiques ont 
»ris beaucoup de peine à éclaircir !*£•* 
Ttturc Sainte , & ou ne les peut nié* 
»riièr , fims fè faire bien des adverlki^ 
es , dans TEglife Romaine même. 
JCS Proteftans font plus de Jufticeaux 
[>oâeurs Catholiques Romains , doni 
Is feuilletent les Commentaires , fans 
iticuQ fcrupule , pour en pirendre c6 
m'iis y trouvent de bon. Nous lifous 
3onfirerius , Sanâitts , & MaJdomat^ 
iàtis avoir peur d'eux , & je ne voi pas 
]ue nous devions fmre peur aux Ca- 
holiques Romains ; à moins qu-iU 
l'euficnt peur de changer de. lent V- 
mens j en lifant nos Commentaires ^ 
X que nous ne craignons pas en It- 
(ant les leurs. Si Ton dit que Ton 
trotive dans les Pcres tout ce que les 
Protcftaus ont de bon ; on ne parlcrt 
pas %yfcc xdkt d'euâkudp , pour ne 
rien dire de plus ; car on fait que les 
Pcres n'ont point du tout (xi, Gtvt\- 

P 2 C^Ci^^ 
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11 dl ceitain encore 
ne poilTe pas trouv 
dogmes, dans IcsEc 
on peut Ibuvcnt trou 
veau , conforme au: 
dans un paflâfTc particu 
prends pas poarquoi 
fe défend fi fort de la 
Â pTi!&ce. Il vaodi 
que l'on donne nn C 
Il n'y a rien que de n 
rebattu ; ce qui n'elt 
s'attirer des Lcâcnrs , 
■flè% délivres, oàl'o 
ce qui efl commun. J 
lui donner cette loi 
clair , court & fcrr^ 
ceux qui ne peuvent | 
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IL Efsftolarum B. PAULl ylfofloli 
triplex expojitio^ Analyff,f«i textus 
ApoJioUci or do ^ çomtexio declaratur ; 
Paraphtaii , jud mens ApofioU hrevlter 
expomtur^clarè\ Commentario , nbi 
littérales nota , varite leétiones , fenfAs'* 
que textui confermiores afferuntur, Ac^ 
cedunt ^ obfervationes dogmatica , pia^ 
morales ^ afretica ; nec non varia par-* 
xes Chriftiana , per totnnt Commenté^-' 
rium dijperfa , fs? in corollario pietatif 
perjinjrula capita colleâta &c. AuSore 
a. P? BERNARDINO A PICO- 
NIO , Minorita Capucino , Sacrée T%eo^ 
Iqgia entérite Profejfore ^ Çjf antique 
Provincia Parijienjis definitore, 1 703* 
in fol. coll. 1486. fans les Indices, à 
Paris & fe trouve che2 H. Scbelte. 

ON peut aflèz voir , par le feul ti- 
tre de cet Ouvrage , quelle cft \^ 
méthode , du P. Bernardin de Piquigny^ 
11 fait d'abord rAnalyfe de chaque Cha-< 
piti-e , après quoi on en voie une Pa- 
raphrafe, à côté du texte, & enfin un 
Commentaire littéral & moral. L* Au- 
teur , comme il paroit , ne s'ed pa9 
tant attaché à chercher ce qu'on dit 
communément, dans l'Eglifè Romai- 
ne , fur les Epîcre» de S. Paul ^ qu'à 

P 3 w-vfc' 




y a très-peu de c 

toutes les Epître 

une Préface dans 

range, félon Von 

moment à la pen 

dcrnes , qu'il ne 

outre cela, au 

chaque Epître, il 

^«»?^»/,oùleP.Z 

marque le deflèîr 

tre , autant qu'il 

Gomme fon ftylc 

cherché, il cft fo 

Cet Ouvrage , a 

peut être tres-utîle 

qui n'ont pas del 

peuvent apprendre 

teurs difent dufei 

ftament , & en tir 
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d<^cs des Mollnlftes , que fclon celles 
Je S.AaguJïm^ o\xicJaKfemns, Par 
exemple , il rcgo.rdç Jacob i^ Efau^ 
Jont parle S. raul au Ch. I X. non 
::ommc deux hommes, dont l'un ait été 
:lû au falut & l'autre reprouvé ; mais 
X)mmc deux peuples, dont Tun a été 
préfère à l'autre , par des bienfaits 
temporels. C'cft ainfi qu'il entend le» 
paroles de Malacbie : fas atmi Jacob 
isf fat haï Efau. 11 prétend , avec 
caifon, que c'cd là un emblème de ce 
qui ed arrivé depuis , lors que Dieu a 
préféré les Gentils aux Juifs , en ap- 
pellant les premiers à (à connoiilânce 
& eu laiffant les autres dans leur du- 
reté. On peut comprendre par \t^ 

que le P. Bernardin de Piquigny ne 
croit pas que S. Paul eût , avec les ]\x\fs^ 
aucune controver(ë , touchant la pré- 
deftînation au falut, & la réprobation. 
Ceux d'entre les Proteftans , qui ne 
ibnt pas dans les idées de S. AMgHjlin^ 
s'expriment en cette occafîon un peu 
autrement que ce Capucin > & difFc- 
rcnt de lui, à divers égards ; mais ils 
approchent beaucoup de fa doétriae^ 
pour le fonds. 

Au rede , il ne faut pas s'attendre 
ici de trouver beaucoup de Critique & 
de raffinement. L'Auteur ne promet 

P 4 \v:.tL^ 




m. CAUSA V, 
ealleêh Scriftitimm 
OODD^ '<"*«! 
tirii ÀP»lhliti « J 
Ja OtiM"' , «' 
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tMUMtfcTMtnmr. . 
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C'EST WBl': 
rtppoft ftDXt 
qoc les Auteurs ■ 
quês RotnainS' 
ici & aux Paï«- 
Mr.Ciii, A" 
Vicaire Apollo" 
ces , fut oWiB 
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'oient des mefores , qui ne lui 
ieut pas, fi Ton retenoit à Rome 
î leurs fujets, malgré lui. Mr.- 
eut jsànû permiffion de revenir , 
avoir cfUiyc d'étranges procedu-* 
Rome , comme il paroîtra par' 
cueuiL Un de lès amis Ta fsdtf 
3n conlèntement, & nous don-" 
toutes les pièces qu'il a pu avoir 
3me , ou qu'il a recouvrées iaV 
e peut pas dc(àpprouverfès(bihsy« 
rvent non feulement i faire voir 
ccnce de l'Archevêque de Se-' 
mais encore à inftruire ceux quS 
t quelque choie à négocier en> 
de Rome , de quelle manière 
'y gouverne , & à empêcher que^ 
l'ajoute trop de foi à fes juge-r 
y & que l'on n^ait trop de défb' 
pour les décifions. Le Journal 
uis de S. Amour auroit déjà ouvert 
:ux à bien des gens , là-dellu9 i» 
le les tenoienc érmez à (toUèin^ 
es intérêts de la chair & du fang 
fbient plus d'impreffion fur eux,. 
BUT de la Vérité. Il feroit à fou- 
comme le dit l'Auteur de^ce 
euil, que l'on eût publié noD>lèii^ 
it les pièces qui y font , mais en^ 
que l'on en< eût fait l'hiAoire:: 
ne Sk Amour Ta ftite^ il'éf^aLti; 
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de celles qu'il rapporte. E 
cela , )c dirai , en peu d< 
qu'elles contiennent. 

I. On vçit d'abord une 1 
Air. CoiUs â un coortMf 
ctoit l'extrait d'un autre 
qu'on avoit préfènté à la G 
me, & qui droit intitiilif : . 
des progris Uh Jatffunifmt , 
de. Cet *crît ayant été ce 
à Mr. de Sebafte , il y fit 
que j'oii voit ici , où il le 
de pnr article ; & cette 
pti^fcDîéc a Roitic par le Pi 
Mr, Coddt & du Clergé <i 
à la Coiigregaiioa établie p 
ner les itÀîures decettc M<{ 
primée , avec peitïniffion , 
prinicrie de la Chambre A 
en 1699. Elle roule prir 
fur de* faits , par lesquels i 
fuite , ou au moins quciqii 
voit tâehé de rendre le Cl 
de Hollaiidï fu^eâ de J 
A l'Auteur fait voir que Cl 
faux , ou ma! rapportez ; 
nie nullcmont que « Cierg 
la doûrine de S. ^ngfifliM, 
ce Efficace. On avoir obj 
autres choies , que Mr. C 
fréquenté aSîduiBCut feu L^ 
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lors qu'il étoit venu en Hollande. U 
dit qu'ils étoient l'un & l'autre en dit- 
ferents lieur & trop occupez , pour fe 
fréquenter ; mais que pour lui , il au- 
roit été bicn-aife de le pouvoir ttiire & 
donne beaucoup de loiiangcs à Mr. ylr^ 
wMud. Cet endroit cQ alTorémcat gor 
ncrcux, mais les enneniis de Mr. Co^ 
dt poavoient facilemetk . en pcendrd 
ocçafiDQ d^îiriter le Pape contre !«$. 
car à Rome on croit, comme ailleurs, 
que foûtenir la doârine de S. Augu- 
iîin & efiioier Mr. Armsud cft la même 
cbofe qu'être JoHfemfie ; & être jAt^ 
fenifle c'en être crimitiel, félon kl' 
idées de la Cour de. Rcxnc. 

Je n'entrerai pas dans k$ h\t% parti* 
caliers^ a Tégard desquels on trouvcm 
que Mr. de Sebafie fc défend fort biené 
Ou ce font des accufations de nulle 
conféquence, ou des faits, contré les^ 
quels il s'infcritenfaux; de forte qu'on- 
ne pou voit pas le çoadanyier, fins ié 
nouvelles informations. 

IL La Congrégation établie , pour 
examiner les affaires de la Mifiion-de 
Hollande , ayant fait faire plufieurs 
qneftions , par fbn Secrétaire, àT^r^ 
chcvêquc de Sebafte , il y rSpondft 
fur le champ ; mais comme il eft dif^ 
ficile de s'expliquer afièz bien de bour 



cSeiu.qni fiut ^naoÈJcn 
fiiit. OQt. droit de Uc€ fi 
&OÏ mtoat sblSges de le* 
la Holbuidev écant mic i 
libre t elle n'âoit pt» fiiieti 
qui dâcndcnt ceoelcâorc 
toal GIS k Vijcaire Apottoli 
voit <m)ieti(èB |. ' c^ c'âcx 
mor^l de leocmiE L'Eadu 
sTy wC ptéptté ptr Qoe kM 
i:c de rficritQte Sainte ; 6 
ne £ut pas lire ^ il faut ai 
viteiir, euunefovantet q 
ItiCft aifé de voir que cette 
mignere les chofiss t & V 
S^MBe dit qu'il ne peut la 
horreur, & qu'il n'y a paru 
kl Miffion de Hollande , < 
-••****•'*»» itnp Hnânne fi Ica 
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fùfpcâx:. Néanmoins fi Ton ajoûtoit 
une petite reftriâion à ces propofi- 
ifions , il me (cmblc qu'elles feroient 
très- véritables ; lavoir, que tous ceux, 
qui favent lire , ont droite de lire TE- 
crîture Sainte en Langue Vulgaire, & 
que ce feroit un péché mortel s'ils ne 
le fttifoient pas auffi fréquemment 
t)ù*il9 le peuvent , & que ceux qui ne 
fiivent pas lir^ , doivent le là fkire li- 
re, sMlscn ont le moyen. Ç'eft avoir 
«ne idée fort étranee des Ecrits des 
Prophètes & des Apôtres , qui ont été 
eompo(èx & écrits pour être lus com- 
Hiunément , & qui Tétoient en ef^ 
par tout , pendant les premiers fie- 
eles , comme tout le mondie le fait; 
que de croire qu'il eft dangereux au- 
jourdhui de les lire & qu on â be- 
foin de pcrmiâion pour cela , & nul- 
lement pour lire tant de méchants //- 
vres , que les Jefuites & les Janfeni» 
ftes font tous les jours ; car je cror 
qu'ils ne trouveront pas mauvais que 
je les nomme tous méchants ^^^irzpoït 
i l'Ecriture Sainte, Mais c'cft aînfi qu'il 
fiiut parler à Rome ,. & il n'eft pas diif- 
ficile de deviner pourquoi. 

Il e(l auffi étrange que les Jefuites , 
iui viennent de publier la verfion 
rançoife du Nouveau Tcûamcnt^ 

P 7 VK 
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tttêtschatneis, w i^"^ 

ait encore des gens «IM. 

s'y Uiair tromper. ^ 

Oiiaccufoit * aulllpll 

voir cnfeisn"^ ?"' 3"^**" 

OTtfrt pour tous Us bmm 

Voir jamais enfcitinc CM 

fcns de S. AnguJiM aw 

favoir, que Dieu par n 

foluc & efficace ne < 

les Elus , & que pan 

n'eft que pour eox qa». 

mort. 11 condamne» 

me hifrcliqiie cette pD 

des Pr^d>fii>KX.;V^i<* 
Jefus-Chrift eft fuffift 
ter tous les hommeii 
divetfcs grâces estcri* 



ondamner. Il les taut tous eavelc^ 
cr, dans lamêmecondamnatîoD; ou- 
es abfoudre cous & cenfurcr leCond- 
e , qui n'a fû ce qu'il condamnoit. 
Voili à quoi l'on en dl réduit , par Ie| 
définitions témcraires & paOIonnées, 
N faut DécdTwrcment iè coatredirc. 
Maù R les Janfeniftcs parent les coups 
ju'ôEi leur porte , par l'autorité de S. 
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*l^'!f contre & Jf^qui !*«'' 
'^''fv Apt^* ''''î^ft d'accafa«<: 

ta\es; *^\tfonaapeO 



" r"^*^j*' l'Vt'irunçc mic par 

pcrmîffioii & une licence ex- 
:. Dijfimulatîone pottus fia: to- 
; , quÀm facultate ^ Ucentiâ 
. Si le Clergé accufé de Jan- 
à Rome n'a pas d'autres fen- 
de la Jeâure de l'Ecriture 
on lui fait grand tort de Tac- 
e pencher du côté des Pro- 
Ces derniers aimeroient au- 
pndre dîie, que ce n'eft que 
îrance que l'on permet dans 
Komainc d'enfcîgncr qu'il 
ndrc Dieu & aimer fon pro-i 
3ur &re làuvé, & que d'ail- 
lé peut être, fans cela. 11$ 
it mieux voir facrificr S. Am^ 




,„c » '""••X -pour les ' 
„„, été »' ^ j m 

,uc fo» ''°" 

""^- , „.«. cas dans le; 
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'^^fpeéies , finguliercs , contraires aux 
luTjJïtt niions Ecclcjiajliques , isf telles 
ue les fidèles de Jefus-Chrift pour- 
oient être par- là induits dans des er* 
curs déjà condamnées , l^ infeâez de 
tauvaifes opinions ; fans néanmoins 
n rapporter aucune. On voit bîea 
ue Ton fit ce décret, par une efpe- 
e de vengeance, dont on s'aviâ trop 
ird ; autrement on n'auroit jamais 
ermis que l'on imprimât ces Traiter 
Rome. 

V. Mr. Codde craignant que la 
Congrégation n'eût mai pris ce qu'il 
(Toit dit , dans l'Article Vill. de fa 
>éclaration , fur la mort de Jcfus- 
Ihrift , fit quelques remarques foip 
et Article , que l'on moit enfiiite^ 
irec une addition contre Adrien vam 
yyci, qui l'avoit attaqué. 

VI. Après ces remarques , il y t. 
ne Lettre de Mr. Codde aux Ca- 
loliques Romains de Hollande , où 

raconte comment ii s'eft troavé 
3]igé d'aller à Rome & la ma- 
icre , dont il lui a été interdit de 
ire aucune fonâion de fon Vica- 
it. On y a joint deux Lettres de 
Congrégation de propaganda Fsde^ 
une du feu Cardinal Barberin , par 
(quelles on l'invitoit d'aller à Rome^ 



ilW àéfcnfc du Souverain , de f 

**'r Provinces, par laquelle q oc 

T^ 4 ^rcs ont été mis enfuîtc à coo 

'"•^ pendant on ne le fiiiloit ail© 

:• " : que pour garder les formes. 

• •'. ne pas paroître le condan 

r- < l'entendre; car il n'en a pas 

' ' ; condamné, quelque raifba < 

*J dire de bouche & par écrit. 

. J* ouï dire à des gens qui le f 

;*;'! bonne part, que s'il étoît r< 

. ; j - auroît été tout de même ii 

l '•!? que tfcftce qui le fit réfoudi 

ge de Rome. Peu de gens 

ncnt quelle eft la Politique de 

Rome, de facrifier aux Jcfuitej 

qui s'oppofent à leurs excès ,& 

fent à cette Cour auffi bienq 

ftmble qu'il vaudroît mieux 




zi'&éKé que parce qu'ils cciontétépcrf^ 
cutcï fans néccfîil^. 

VII, Pour revenir 3 ndtrcRecunôl 
les pièces préccdcnies fout fuivies d'à 
ne iecondc Lettre de l'Archevêque 4 
Sebaftc aux Catholiques de Hollant^ 
où il faîtvoir qu'il n'a rien fait, quiUi 
ait pu attirer rinterdicliondeRome,! 
qu'on ne lui a indiqué, de la paît di 
Pape, quand il y étoit, aucune matf 
vaifc doârinc que l'on eût trouvée dan 
(es Rcponfts; quoi qu'il ait offert q 
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. prffcntei > Rfïïiî 
ïï,*,^ifciiiit>i'»i"' 



irr^galaritei pcnrcnt devenir l^gî- 
es. ■ ■ "i (■ 

nil EnfuitcvicntnncDafctifcgf- 
alede fa doôrine, contre le Décret 
rinqoifîtioii , qui«>n(l8nme,.cDm- 
■èo-1>^,"ft8 eiplictttiofisJ ! ■ 
iX.Oa fait lin petit' commentaire 
itre ce Décret, pour cofidrc voir 
juflice &lanulliié. 





-.£«3100 Vica 

^ CcptW '" 

Ecckfi*"!» 
qoe le ■!'<»■ 
Jlflailltto 
S™,dH:.«» 
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latîon Divine. Ccft là le feul Hrrc 
l'îl faut foûtenir, à quelque pris que 
foit; &non leûcrificr àlaCour dô 
3mc , en bazardant tout , pour là 4aQ* 
ne d'un Evéque Africain, donricf 
itîmens ne font recevables qu'autant 
l'îIs font conformes àTEcritureSaîn- 



■••T- 



ART IGLE X. 

rmara$ies fur les Ch^.- CUCXlX. 
W CLAXX. Jes RéPtmfes Jt'Mrl 
BATLfiMix ftepuns £tmfrff\ 

ViMCial. •)-> ■ : ': '; 

• . . ■ ■ ' '. ♦ • I 

ORS queMr.B4jr/i f âccuàWfri 
^Cudwrth de fournir \de$ arma aùst 
d>ées^ fans nulle intention de fawn'ifir\ 
itbetfifie ,' fourfe décharger.^ fuie ^^^^ 
\ des, flus grands far Afé^ffi , ^ff*fls ateiH 
r les /paulesycn leur diomiaQt lieu de- 
rorquer quel<^ues uiu d|çs ral^ow 
eus , qu^on fait CQntre^ejiUj je c^ 
abord que c'étoit faû^ de Nciichl^^i 
e lapenfôede MrlCtf^'iû^ 
[et il ne rentençlpk tàfji^ .cômiije je 
6s voir clairement,; cnmf^^^pi^ 
Tome iX. " ■.'.' ."d.- ' '.., /'.'jV-î' 
f^ojeK B. C. T. V. ^rf. 4. f, i&^« 



CHOISIE. 363 

tre côté, félon lui, hors d'état de leur 

prouver que cette Intelligence ed un 

- être BÎea-faiCmt ; ce qui eft ^ comme il 

■ le cioit encore, dans nôtre Syften)e ^ î 

peu près la mêsnc chofe quedene pou- 

3 voir pas prouver qu'il y a un î)\e\x. Voi- 

î là à 4uo} Mr. Bayle a prétendu nous ré- 

c dttïre f comoae je Tai fait voir dans T Ac* 

3 tick lit deceToBic. . 

a ' Uàkàe Mvi Cndw^âi^ & d*au«W6 

irf t'b4c^0i$<tBsrarPbîkifepkes^C^ 

3 ^u'itopac beau raifiDii&er contie la* 

é Allées, en moattant, par l'ordre de 

13 VUnivers, que c'eftuae InteUigimce 

s qu^ Ta Eût; puis qu'ils difent quai y g 

s ^ft ÉaA kninate^iets , - qui asimnt en 

i of^f e ,1 f^ns avenir aucuae idte d'Oi^ 

I 4iÇ' Ôaabeau lui avoir montré ladi^ 

I fitcence de ce que difem ce^MefSeur^« 

f & duf fentiment des Aihées, cela n'y fidt 

rieur ; il fiRife que cette tache demeura 

É ftr leur doârîne , il £iueque les Athées 

â Ibientdéebaige;!, aux dépens deaThéé-^ 

i logions & des Philofophes Chrétiens^ 

? quoi qu'il, e» puiflè arriver. G'cft ol^ 

r qtfililelie de faire, en deux grands 

Çbapi^«» du 3r Tome de fts R/f&rfes 

imm Prwimid'yjùvty félon fa mode y il 

entafle coiAparaifiMi fur coaaparaifôiii^ 

pour aider les Athées à fc tirer âftSà^ 

re, & ponrflftrir leurs» Advesâims; 






l^Ài pourdcgrands îbts. Nous ne fc 

pas , par la grâce de Dieu , dans ce 
Publique d*Athécs,dont Mr. B^i 
tant, oùrontrmterokdcféditiei 
moins félon tes Prindpes d'Hobh 
qtiî parlcroiént d'un Etre, auquel 
plutôt obeïr , qu'aux Souverain 
dans une République Chrétiem 
voit- tfvccpiaifir défendre la K 
Nous rfavons"à<iraîndre,quc 
rens de Ta plilme de Mt. Bayle; 
nous font pas fi peur, quil fc 
cine. S'il fc croît obligé de 1 
une accufarion fi mal fondée, fei 
parce qu'il a commencé à la f 
pàroe qu'elle fçrt â exetifer les . 
il fié4fouvera pas mauvais qu 
ftn<îe uh eKcellcitt homiûc , ce 
T.a,*,>nlî«'emer(t. parce que Cth 
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du Tome V 1 1. de cette Bibliothèque 
Choifie, 

Toute la difficulté eft réduite prér 
lentement à cette feule proppfitî^:^; 
S* il peut y ésvoir une Nature iinmateriel" 
le , cj' agiJI'^ftte par elle mème^ ^ui for-^ 
nte en petit j par la facttltéqu'^elle en a re^ 
fue de Dieu^ des machines^ telles que 
font les corps des Plantes (sf des Am^' 
fnaux^ fins néanmoins en avoir d^idée^ 
Je dis qu'ouï, en fuppofant toujours 
que ccluîv 9^ d fait cette Nature, m 
en lui même des idées très-claires de ce 

Qu'elle fait; fans qud, il ferdt impoli 
ble qu'une Nature aveugle a^t avec 
ordre. Mais, dit Mr. B^^y/^, cette Na- 
ture cft donc u,n pur îpftrument paffif 
entre les mains deDieii, ce qui revient 
à la même chôte, que de faire Diea 
TAuteur immédiat de tout. Je réponds 
que non, parce que, félon lafuppofî- 
tion , c'cfi une N ature agiffante par el- 
le même. Je me fers pour cela de . 
l'exemple des Bétes que les hommes 
cmployent , pour 4ire diverfès chbfcs 
que les Bétes ne lavent pas qu'elles 
font; comme d'inftrumens a£Hfs, & 
qui font des chofcs, que les hommes 
mêmes ne pourroient pas faire immé- 
diatement , ou par leurs propres forces. 
Un homme leurfaft, par ^TiLtavî\g,^^- 

Q 3 ■ "^^ 
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pu favorr, non plus que moi, A cVft 
poortxla que j'ai dit f que je ncfaroîs 
pas comment Dtea ^plt(^ les Na* 
turcs Formatrices à la Matieit^ fitr Ift* 
quelle elles ttavaîlte&t, ni commctitil 
les dirige , Ans être néanmoins TAur 
teur de toutes letirs aétions. Mr. Bé^^ 
k croit qu*il paroît par-là, combien j^ 
fûts tmbam^é. Mais B*il appelle tUnè 
emJHorrafféy que de n'avoir pas use idée 
complctte des matières dont on parle» & 
de ne pouvoir pas répondre itoutcslet 
quedions , que Ton peut iàire fur ceqtie 
1 on dit, j'avoue que je (uîs cnAar^ 
taffi^ &, s*îl veut encore, que tout le 
genre humain l'cd ; lors qu'il s^agit de 
parler des SubOances, dont Hnicrietlr 
nous eft inconnu , & Ier(iuellcs lious ne 
connoiffi)ns qu'à fofteriori^ par leur$ 
proprietez & par leurs ef&ts. Jamais 
on n'en rendra des raifbns cxaâes&dé*- 
tnonilratives» comme l'on rend, dan^ 
la Géométrie, des raifonsde toutes le^ 
proprietet d'un cercle , par le moyeu 
de fa génération^ & qui ne laifiènt au- 
cune difSculté. J'avoue que je n'ai 
point d'idée claire des Sibftances Plafti- 
ûucs, ni de la manière dont Dieu s'en 
fcrt ; mais ce n'cft pas dcquoi il s'agit 
îcî. J'ai une idée très-claire d'un in- 

Q 4 Ûtû- 

t T9m. Vil, f. x&7^ 
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purement paffifev ce font 
nicns qui agiffent par eux i 
ouoi nous ne poumons | 

Mvir- ^ • 

. Jcdîsqtfilfcpeutfiurc 

crèÉ, outre les Intclligenc 

indcffusdelaNatureHi 

ire les. Ames des Homme 

§L quînûfonncnt d'une m 

lente, quoi qu'au deiToi^ 

Anges ; outre les Ames d€ 

ftntent,& qui font quçlq 

mens grofficrs;qucDici 

créé , des Natures immat 

fentcnt, nî neraîfonnent 

la force d'agir en un certai 

comme une machine, q« 

tant qu'elle ettpoullec, 

^fHvxté intérieure quoi q 
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Je la Matière clic forme néccfTaîrcmcnt 
c corps d'une plante, ou d'un animal, 
?ar la liailpn que Dieu a établie entre 
les aâioDS (\c cette Nature, & les dif- 
^rentes dirpofîtions de la Matière. Je 
le voi rien non plus, en ceci, qui rcn- 
ièrme aucune contradiâion ; quoi que 
je ne pui0è pas expliquer en détail ces 
idées générales. Mr. Ba^le demande fi 
Dieu pourroit faire une Nature aveur 
;]e, qui écrivît tout un Poëme, lanslc 
^voir; car il prétend que la machine 
lu corps d'un Animal e(l encore plus 
difficile à faire, fans intelligence. Je 
ui réponds premièrement que fi j'avd^ 
^û comment les priticipcs <ies Animaux 
[è forment) je pourroislui dire', fi<:fit- 
:e formation cd plus difficile qup la 
K>mpofition d'un Poème, ou que Tac- 
:ion de l'écrire, fans le favoir; maiV 
:omme je ne l'ai point vue, je n'en ^' 
ien^ Je laiflè aux Pyrrhoniens Mo- 
iernçs la liberté d'être dogmatiques,, 
far ce qu'ils ne lavent point ; & de doù« 
er de ce qu'ils lavent. Secondement ^ 
e dis que Dieu peut tout ce qui n'eft 
3as contradiâoire, & que Dieu pour« 
:oit faire une Nature qui agiroit fur de 
a Matière^ dans un certain ordre niéceif- 
àire,qae Dieu auroit conçu;GuiSrque cet* 
t Nature IBt ce qu'elle feroit , en . autant 






^ "^ stciiuii») u une Lcnaiiic man 

l^î^ clic ne pût s'écarter; maïs ei 

roit, dans cette fuppofition 
pourroît pas dire pour cela y 
V Dieu , qui fût l'Aotcur îmi 

chacune de fes a£Hons ; pai 
agîroît d'elle même. Ainfi 
nos Ames en forte qu'elles 
Déccf&îrement d*étre hcurei 
qu'elles puiilcnt s'empCcher 
haîtcr ; mais ce n'eft pas Diet 
duit chique fouhaît en nous. 
Ce n'cft pas fe jetter dans 
de la Puiffance Divine ^ con 
Mr. Bayle , en le moquant 
ce n*cft affirmer autre chol 
que Dieu peut &ire ce qui 
contradi£k>h'e. Les abîmes 
iure des Athées font des imi 
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ftiqucsje renvoyé à ce que j'en aï dit, 
au Tome VU. Art. VII. Il fcroît inu* 
t41e de répéter tant <k fois la même 
cholè. 

Mais afin qnTon ne s'iStonnc point , 
qu'il ait ofé dire qu'il y a des Natures 
Formatrices , qui ne ftvcnt ce qu'el- 
les font, ft qui font néanmoins les oi^ 
gancs des Plantes & des Animaux ; je 
m'en vai expliquer plus an long l'exem*^ 
pie des Bétes , duquel je me fœs ftr^ 
vi, fans que Mr. Aiy/raityouluconi^ 
prendre oc que j^en avots dit. 

Je foppofe , avant tontes chofts ^ 
que les Bétes ne font point des Ma^ 
chines , mais qu'elles ont un princrpé* 
intérieur de mouvement, par lequel el- 
les fe remuent. Cela étant fuppolë je 
demande que l'on s^'ma^ne une paires 
d'Oiicaux , ou un Mâle & «me Feniellc 
qui foient en état d'avoir de^ petit%, 
& qui en aient , comme on fait qu'ils 
en ont. Je demande après cela^qn^on 
me dife s'ils le conduifent parprîndpc 
de connoiflance, en ce qu^ls font ;. ou^ 
s*ils le font fans railbnnemenr, tipar 
Inftlnâ^ comme on parle dans l'Eco- 
le ; c'eft à dire^ par un principe aveu- 
gle , mais qui ks fàflè agir nécefEiire- 
ment , en un certain ordre , qu'il ne 
(ait pas lui même. 

Q 6 Se 
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indruâion , qu'ils n'apprennent rien-, 
fans un long tems , & fans rexercer 
beaucoap ^ après quoi ils font IbuveoC 
mal ce qu'ils ont apris avec bien de la 
peine. Si je parle id des grandes lur 
micrcs des Oifcaux , dans la fuppofi- 
tion qu'ils agiflènt par cohnoii&nce, 
.on verra bien-tôt après , quel ulage je 
prétends faire de cela. i. Des Oise- 
aux de diverfcs elpeces font dans une 
forêt , mais les mâles d'une efpece ne 
s'âfibcient nullement avec les femelles 
d'une autre efpece,quoi qu'elles Ibient 
de la même grof&ur ; parce qu'ils 
yoyent bien qu'ils ne font pas faits 
pour elles. 2. Un mâle & une fe- 
melle s'ailèmblent , par un defîr nata- 
rel, & ils favent l'ufage de la différen- 
ce des fexes. 3. Us ont commerce en- 
femble , & comme ils favent quelles 
en feront les fuites, ils penfent i faire 
un nid. Us difent en eux mêmes : 
nous allons avoir des œufs , qui feront 
d'abord très-délicats , & qui fe rom- 
proient , fi on les laîilbit tomber dans 
un lieu qui ne fât 'pas difpofé à les re- 
cevoir, d'une manière proportionnée i 
leur délicateflè. 4. Ils n'ont pas def* 
fein de laiflèr perdre ces œufs y parce 
qu'ils veulent avoir des petits > qui per- 
pétuent leur efpece ; & c'efl ce qui ar- 



-me ;■ m»» "■^' •■ — ;« 

SnrioneinfiiiWifM"' 
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tour. Ils n^oublient nullement leur 
Nid , nî leurs œufs , & ils y revien- 
nent, avec plâîfir; quoi quc,pottr eux 
mêmes, ils n'en tirent aucun uCigè. 
y. Rien ne les chagrîneroit plus , que 
de perdre ces agréables fruits de leur 
union , & ils en ont tous les (oins 
poffibles; parce qu'ils favent, qu'il eti 
naitra.desiOîreaux , comme eux, qtli 
conferTeront leureipcce. lo. En les 
couvant tour à tour , ils chantent en 
leur langage, le plus agréablement du 
monde , pendant qu'il fiiit beau-tcms. 
Viennent-ils à les perdre y par l'inter- 
vention des autres animaux , ou 
par quelque accident ftchcux ? ils t6- 
moignent la plus grandepeine du mon- 
de , par un chant tout diflcrent de ce- 
lui dont je viens de parler. 1 1 . Quand 
il ne leur arrive point de malheur, les 
Oeuft viennent à éclorre, &ils(avent 
qu'il faut avoir deux foins pour leu^s 
petits ; dont ils s'aquîttcnt j>arfaîtd- 
ment bien : l'un eft de lestenir chauds 
& à couvert > & l'autre cft delcsnour- 
fir. Comme ni le lèul père, ni la 
feule mese ne peuvent le fiiire , ils fe 
partagent la peine , couvrent tour à 
tour leurs petits de leurs ailes , & leur 
vont chercher quelques moucherons > 

^/Mif «le Vivant V T C^.0»\a t^tyrft «iiNiMt 



T"' rcu;rfor'c«v & ? «^« ^^1 

L"1t féaux, comme les Aigles , & 

■ : .1 punémc»t qu'on en m^ 

- & à tous leurs mouvemens. 

V ils nom 8»"^ , l'oifiv, 

de les noumr <»"»,.; °"„J 

: a,mme ils &vent ^^s oot 

'* P «nto^ dans une entier. 

vi' IhicS.'îï^^r^ant foin que d 

^ . iufqu'à ce qu'au pnnt 

!!!t: ™f.nr aut font en yiç j 
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[c peut faire ; d'où je conclus que (î 
Les Oifeaux le font par connoifIàace& 
par raifonnement , ils font plus par- 
faits , par rapport à ce qu'ils doivent 
faire » que les hommes , qui ne s'aqui- 
:ent qu'avec toutes les peines du mon- 
de de leurs devoirs. Cependant c*eft 
une abfurdité de le dire,puis qu'il fàudroft 
avouer que l'Ame des Oilèaux auroit 
non feulement du fentimcnt, & la fa- 
culté de raifonner fur les cbofes pré- 
fentes & fenfiblcs ; mais un raifonne- 
ment beaucoup plus fin, plus prompt^ 
plus fur , & plus exaâ , puis qu'il ne 
les trompe jamais.dans les devoirs eP- 
fentiels de leur efpcce ; quoi qu'ils ne 
méditent & n'héfitent nullement fur 
ce qu'iU doivent faire. Il faudroît re- 
çonnoître encore qu'ils prévoyent 
mieux l'avenir que nous , puis qu'on 
a vu qu'ils fc préparent à ce qui doit 
arriver » fans balancer , non plus que 
s'il étoit préfent. 

Voilà où il en faut venir j il faut 
élever les Bêtes au deflus de nous , on 
dire que leurs Ames font de ces fubr 
(lances qui agiflènt avec une régulari- 
té & un ordre, qui font infiniment au 
delà de leurs çonnoiffanccs ; cnr il n'y 
a pcrfbnnc, qui ne voye., quelefenti- 
xnent dci prélent ^ êr quelque raiCbnne- 



ordre ;6KBlté<|ii*e11a 
)es mêmes, waaéa C 

't On petit ncoBnoni 

Kf PWHw* * ^«"' 
cmt éa ftboltezbocn 
lé powoir, ni la lîbei 
(holic qae œ i^a'cU 
ùtf on ne ■voH point ft 
Telles -efpeceiacPlw 
nmoi inatstoftTotir 
IcièvatquelCsBetBi, 
iaètiiple liis Oîftaoxift 
lonis de ta iriênie ni 
cbofcsqtfellerfrnL 
^ |ln>ftqttc;<fcsfo 



LIE aom aptes lui, mais h ne scmiiE 
as que ni Ici , ni moi fichions jiifle- 
nent àe quelle tnanicre Dieu intct- 
'îent, pour (aac enibrte qu'elles ese- 
mtcm toujours njgulieremcnt fts to- 
ont«. IMeu eft par tout, Toit toni, 
ic piélîde fur tout ; de forte queVfl 
m en bc^'n , il înt^rtent , coinine 
1 le trouve à propos. On peut d*- 
■nontrer ces vcrkei , par la Raîfbn 




-.>r irfre , œ «n l=o.' 

■ -, i-Ecùtriinaa qo"»!!" 

•"T'i fint qui a W* * ' " 

:-«. Aire d'mtrc!. q»"" 

■■4 Mi néanmoiP* loMér' 

ou'il leur peut donner 

iM , qo'il! ne P»™ 

de la nunieîE q»'l ^en 

applique à la Matière , 

ils igâfat d'eni mSnn 

noQS ne fichions v»s ' 

nV a perfbnne qni ni 

iei qu'il y fiffe d'attei 

fentimeot ne donne au 

Athées. . 

Dire que la Maïierc 
d'elle Brfme , û"' •" 
iànce, ni aucune Intel 
diiiK , le Eonvoit da( 
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it d'ordre dans le Monde , qoi 
e fa première origine de Diea, 
e s*il y a des Etres- -^ agiflantf 
m- mêmes , qat font en otAtc 
nis font , quoi qtie fans -k fa- 

c*eft que Dieu , Auteur d^ ccf 

, leur a donné dés feculteï d*a- 
\ la forte, dont ils ne peuvent ih 

autrement ; dire de plus.que Dieu 
le fur tout, & le dirige, comme 
iretit, c^eft rendre à tkta la'gloi^ 
ui lut eft due , en le connde^ 

comme le premier Auteur de 
ce qu'il y a de beau dans TUni* 

>rès avoir expliqué de la (brte les 
nens de Mr. Cudiaonb , je ne 
rCterai pas à réftiter en détail les 
paraifbas de Mr. Bayle , qui ne font 
tjnftes , qui font dis paroitre le vrai 
de la quefiion, & qui ne roulent 
fur des idées confufes ; qu'il brouïl- 
deflèin^pour favorifer les Athées. 
te m'arrêterai pas non plus, à 
ec ^ de menus raifonnemcns ^ 
montrer qu'il ne m'a pas bien 
adtt , & qu'il' n'a pas bien pris 
e , ' dans quelle vuE je parloîs. 
fêroit ennuyer le Leâeur, & 
né pourroit éviter des redites fi* 
ifcr & des difcoflioiis fatigantes 

4e 



CHOISIE. 383 

c» des , Hommes roîftnnent^ èc pdu&i 
ion» via diBgcé de pctfcâîQftfaeauQoiQir 
^lùft graftd r qse las anlces ibiiitiattt: 
Les Arigrs fivpaâènt. suffi ka hcmiy 
mes de bciucoup, dans la Connoîffiaicc 
Si d&ns îc Katfiinnement, &: il y en a 
dfe plns^ , on moins parfaits. Enfiii 
EKcu embvaile toutes les perfi:âic]n& 

iiKÊisfd}}ùEciiMi\, ïoJAas hmÂtagtéa 

EttèaiaaMusjâcls. Éneâet amfJàsjfa 

des kNe]S|a|cnces^ dToa oodre rckvéà 

fbnnep pcrpetoeilement tes premiers 

Maniry^tis des Plantes & des ÂoiiriaQ», 

feFoi)^ les condamiiev à «ne eipote; àt 

iîppKce, en ks^aboiflaot i des Ourta» 

ges fUfement médianiques.. Id Tsan- 

4ifcÂt autant (tonner uiv Ange Ganè'ea 

à' cb^ue BiStG y, pour In conduite , & 

pour la' fmvc aj^ir ^ felon un ordre 

q<i/dle ne fait pas ; ce qai ftroitétran»- 

gement avrlîir ces^ Imelh'gcnces fvblÎK 

mes. ' MïHS^ cdmme il n'eft pab* név 

ée^ife de donner un^ Âh^i chaque 

BSte : il t^ft pas nécefiânvc non plus 

â^étabKfi éss'Ibcdligeifvesifovirelcrâoi^ 

fur hf fbrmatiiMi' des premiers Em^ 

briêm^ G%ft ce que j*isfoisi à dire, 

(iour V/k\'4!induJap<$h^ ^ cet. éganL 

Ceus qui méditeront avec foin fes 

Priacipei , & qtf ks toumeroQI , ; de 




bel Ouvrai »l!o5^ 
Swi nos PK^S». 

ans »^«^S 
^ Propoftioa ♦^^ 
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'on ne peut pas prouver laRcHgioii 
irétienne par la Raifuti, & qu'il faut 
>ïrc ce qu'elle dît , làus rM-jininer, 
&ns l'entendre, ce qui la rend rfga- 
BDi plus ridicules Reliions ; &dire 
fin obftinJinent que rhcriture Sain- 
y de quelque maaicre que les Chré- 
DS, de touS'les ficelés, 8c de toutes 
i lca«,raient expliquée julqu'à pré* 
it , mené- tout droit à croire que 
ien n*etl ni faint , ni bon ; parier^ 
i'je, de la fone ac nous permet phu 
: croire autre chofe , fïnon qu'il a 
^in de ruiner la Religion ; à moitu 
l'il n'aime mieux que l'on difc que, 
us y prendre garde , il fait tout ce 
j*il peut, pour la renvcrfcr, Mail 
cil ce que l'air ironique & moqueur * 
ili règne dans ùs derniers livres , 
; le ryrrhonifme perpétuel de les 
luvragcs ne permettent pas de 
ra'rc. 

Après CCS éclairciflcmens , je m'at- 
■nds à entendre de grandes plaintes 
c fa part & à bien des rctorliuns 
aicécs ; car je fai que les paroles ne 
ai manquent point. Cependant je 
l'abandonnerai jamais une fi bonne 
:auft , de ptur de fes Ecrits. C'eft 
i quoi il doit s'attendre , de mon cA- 
£. Si aprcs lui aroir parlé fans dt- 
7'ome I y R \TO\T . 
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ARTICLE XI. 
je droit Je la Nature (^ des 

Gkks t OH Syfleme General des prin* 
csfes les plus importans de la mara' 
le, de la Jurisprudence ^5* de laPo* 
litique. Traduit du Latin de feu 
Mr. le Baron ^ P U F E N^ 
DORF. Var JEAN BAR- 
BEYRAC. Avec des Notes ébk 
Traduâeurj eu il fuppUe, explique-^ 
défend Çjf' critique les penfées de /*/f «- 
tenr fe* une Prtfaee qui fert d^im^ 
troduâion à tout POuvrage. A Am* 
fterdam chct H. Scbelte y & G. Cuy^ 
fer , in 40. 1 706. en x Tomes 
dont le premier a 646 paçes avec la 
Préface,& le fécond avec rindice 489 . 



L 



E Public ayant très'bien reçu la 
Verfion Francoifè du livre de Crrv- 
tins , du Droit de la Guerre & de b 
Paix 9 quoi que très-peu exaâc ; il j 
avoît long-tems que Ton (buhaitoit 
qu'il fe trouvât quclcun , qui tradtiidt 
rOuvrage de Mr. Pufendorfj du Droit 
de la Nature & des Gens ; qui eil uft 
Syftcme plus étendu & plus complet 
des principes de la Morale, de la Ju- 
risprudence & de la Politîciuc > <s»r. 



•■ ■ .' i 



iû*/Ui^ demeurer caché (bus le v< 

:f^-\ Langue Latînc , qui n'cft p: 

V 4.'' à tout le inonde , & qui n 

/*'.]: même afllz â quantité de 

' ^ Pqblics , qui doivent uécc 

être bien initruics du Droit 
turc & des Gens. Ainfi ceti 
^ ne j)C)H f as inauquer d*étr< 

\.\ reçue j p^rce qu^cUe ed trè^- 

l' f auÎTi éleg^ûtc que le peut eu 

i^rage de cette nature. .De pi 
duâeur y a ajoute desNoc 
.jaéqel&iro3 & très-utiles, coi 
. : . \ quî'ies liront en convicn^iror 

' [f ; JEiic.<;0] traduilant ce grand 

vi' cp.'.qif'ilru'p pu /àîre qu'en 

. 'f '\ j^-^^ms> il a étudie la m: 

^ilç .-dd ,^0 Auteur à londs 
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vilement , en François , on d(5goutc- 
roit aflurémcnt les Lcâcurs. On peut 
s'afllircr de trouver ici un Traducteur 
auin fîdelc, & aulTi clair, qu'il a été 
poflible ; & il y aura fans doute des 
gens, qui préféreront la Veriîon à TO- 
riginal , à divers (égards. J'en pour- 
rois dire davantage , û Mr. Barbeyrâi 
ne m^avoit donne des louanges , que 
je ne mérite pas ; & je fuis oblige de 
me taire , pour ne pas paroîrre entrer 
avec lui , en un commerce de louan*- 
gcs. 

Pour dire un peu plus en détail ce 
que l'on trouvera dans ces deux volu- 
mes , en faveur de ceux qui ne les au» 
ront pas encore lus, il faut commea** 
ccr par la Préface du TraduScur , 
qui eu longue & confiderable. Com- 
me le Livre de fon Auteur roule eu 
grande partie, ou même, fi l'on veut, 
tout entier fur la Morale; il a au der 
voir faire comme une Hiftoire de cette 
Science , autant que retendue d'une 
Préface pourroit le permettre. 

Après avoir montré que la Scicncsc 
des Mœurs eft à la portée des plus 
fimples , & qu'on la pourroit démon- 
trer , avec la même méthode que la 
Géométrie, quelques difficultOi , que 
certaines gens y trouvent ; il recherche 

R 3 pour- 



ceux q«^ dévoient s'« 

' . très ne \o^' pat p^' 

^cs An°""';enfoîent 
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dnonnes dQ tems de Nôtre Seigneur 9 
comme il le leur reproche (buvent. 
Il n'y eut que lui & les Apôtres , qui 
euflènt une Morale tout à fait pure. 
Mais dès le tems des Apôtres il y eut 
de faux Doâeurs , qui tâchèrent de la 
corrompre; & dans les (iccles fuivans, 
on n'en eut que des idées aficz con- 
fufès & gâtées par dîverfes opinions , 
qui n'étoient fondées ni fur laRailbn, 
ni fur la Révélation ; comme l'Au- 
teur le fait voir au long , & par iès 
propres remarques , & par celles que 
divers Modernes ont faites avant lui. 
Il les cite par tout, avec beaucoup de 
foin , n'étant pas d'humeur de profiter 
des lumières de perfbnne , fans lui ea 
faire honneur. C'eft une Méthode t 
pour le dire une fois pour toutes,qu*il 
garde par tout; (bit qu'il înfoc les par 
rôles des Modernes , dans la fuite de 
fes raifonnemens , (bit qu'il ne fai& 
que fuivre leurs idées , il les cite t- 
vec autant d'exaéUtude que les An- 
ciens. 

Il y a des gens, qui (e choquent de 
cette bigarrttre ^ conune ils lanomr 
ment, «qui voudroient qu'un Auteur 
parlât ordinairement comme tirant ce 
qu'il dit de (bn propre fonds ; & ne 
citât que tr^-rarennent , & les An- 
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tre cela, les Moderne;^ on^ parlé de 
mille cbofes incx>niiaes i TAutiquité ; 
& il n'y a point de raifon pour laqnclr 
le, pour m'exprimer avec le f boa 
S. Evremond , nous ferions plus mal» 
craitex , 

pour avoir le bonheur de vivrff 
Que ceux qui vivoient autrefois ^ ; 
ht ne font plus que dans un livre^ 
OU morts préfomptueux' ils nous iom^ 
nent des Loix ? 

1 out ce qu'on doit éviter, c'eft un 
amas confus de citations de nrcchants 
Auteurs, qui n'ont jamais été lus, & 
dans le(qucllcs il n'y a rien à appren- 
dre de bon. 

Mais pour revenir à nôtre Auteur, 
il remarque avec raifon que lesRcfor- 
Jiiateurs dégagèrent ceux qui les écou* 
terent de quantité d'erreurs fpéculati- 
vcs , & concernant le culte de Dieu ; 
mais qu'ils ne cultivèrent pas ailci la 
Morale ; témoin le dogme de Vlnto^ 
lerance , & de la Perfecution , qui e(t 
contre l'humanité , dont -ils ne fe 
défirent pas , comme ils l'auroient 
dû. Depuis on n'a gueres. mieux £ût; 
comme lés plus honete^ gens , parmi 
^ \R J* les 

i r(«w. fC'p. ijé. 



les Proteflsns , s'en | 
long tctns. It s'eft ii 
gcn$,quî fc font oppoft 
de Grolims & de Pu/h 
leur Morsle ne leur | 
lie peut pns difcoiivci 
juftju'à préftiit, en bîi 
de foin de la fpéculai 
Morale. Mnis il en 
vers Thiîologicns de 
la mer, qu'il (èroit fin 
Aufli Mr. Baricyync I 
bi rimer également toi 
dciTas. 

Après avoir parlé d 
rapport aux Mînillres 
il tait lliifloirc du fc 
entre les mains des L; 
inciice par celle des < 
que font les Chaldi5en 
les Pcrfcs, & Its Chii 
par celle des Philofo 
Romains , fdon leur 
tes. Il montre , en j 
qu'il y a eu de bon 
dans CCS différentes 
trnîter ce fujet à fonds,! 
Ouvrage, qui ne ft( 
gros, qoe celui de 
Tnais on ne laiflcra pas c 
des puticulariicz tic 
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Je dois dire en paffaut , fur la cita- 
tion d'un paiTagc remarquable dMri- 
ftote^ que j'ai rapporté après Mr. Cud- 
wortb^ dans- lcTomcI.de cette &'^//ot 
theque Cboifie p. 1 29. que Mr. Brtr- 
heyrac a raiibn de dire que cet habile 
homme u'avoit point cité l'endroit où 
il fe trouvoit,car je Taurois cherché dans 
rOrîginal.. S'il avoit vu la citation 
même de Mr. Cudworth , il auroit 
trouvé qu'il y a un mot omis , ce qui 
obfcurcit le fens. Je ne fai fi Mr. 
Cudworth avoît quelque exemplaire 
où ce mot (^rUrê après fauxiç») fût 
omis; mais c'eiVfans doute une faute 
qu'il faut corriger, confbrmémentaux 
meilleures Editions. Au re(lè,ce paP- 
fage bien écrit & bien traduit eft aufli 
fort , pour prouver ce que Mr. Cud- 
vjorth en conclut , que comme il le 
cite; ce qui me fait croire que c'eft par 
inadvertence, qu'il l'a mal cité. 

Pour reprendre Thiftoire de la- Mo- 
rale , Mr. Barbtyrac fait voir que les 
prindpaux Auteurs , qui opt écrit de 
cette Science au xvii. fieclc font Gro^' 
tins , Selden , Hobhes & Pjtfeniorf, 
Pour les deux Awglois , ils n'ont pas 
beaucoup éclairci cette Science.; ; SeU 
dem ïiQ fsk que copier Icis Riiliîns , 
dans fon Hvre ih D^^ de hNafute 

R6 ^ 
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Humain dcvoit ob(cr 
le Dicroit , les Juifs £ 
péchçz à le prouver, 
jdcçs font très-imparfe 
baraflcçs. tt^^« raij 
plus que &A/tf;f clar 
Ciw& dans fonirz'M 
rcconnoit aucune Jullii 
fait tout dépendre du 
§ouyeraia, fans en en 
KçhgioD ,.■ doAt les J 

qu'amant que les Souvc 
icnt. ,. Ainfi fes princî 

qu'une pure tyrannie, i 
fixe de. Vertu, ni de Vj 
tôt une dcftruaion de 

qu'un irâabliflcnient de 
. GrotiMs dans fon Ou 
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rcl, & des Gens, la bonne Politique, 
& même les devoirs des Particuliers» 
Mais comme il avoit principalement 
envuëd'étabUr des Maximes, pour ar- 
rêter en quelque forte la. licence de la 
Guerre , fon Syfleme n'eft pas afTe^ 
complet. 

Enfin Mr. Pufendêrf entreprit de 
donner un corps complet de Judfpru" 
dence Naturelle , & il exectita hèu- 
rcufement ce dedein , en fuivant les 
traces & la méthode de Grc us; mais 
il a donne plus d'dtenduc a fon gro« 
jet, & l'on peut dire qu'il n'y-* aucun 
devoir, dans la vie civile, dont il n'ait 
marqué au moins les principes gène* 
taux , & qu'il n'arrive rien entre les 
Princes & les Peuples , à Téeard des 
Droits de la Guerre & de la Paix , fur 
quoi il n'ait donné des Règles. Mr. 
Barbcyrac fait Thiftoire de cet Ouvra- 
ge , autant qu'elle cft venue à fa con- 
noifTance , & met auffi quelque chofè 
de la vie de l'Auteur, que l'on lira a- 
vec plaifir. Si quelcun en étoit mieux 
înilruit , il feroit fans doute plaifir au 
Public de lui en faire pnrt. 

Il n'étoic pas befoin au redeque Mr. 
Barheyrac fc fer vît de mon Suffrage, 
£prà^ celui de fieu Mr. Locke , pour 
i'Jiii valoir l'Ouvrage de Mr. Bufen- 

. R 7 M^ 
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àorj, II efl trop connu pe 
foin de mes c-Jorcs , qui (b 
de trop peu de poids, 11 
crciîre que ce qUc j'ai dit 
fou Auieur,, touchant te 
rHomme Ç^ irf» Chayeu , 
plus vrai du ^nmd Ouvt;,i; 
à (^réfriii m François ; qtn 
(}«i nVn cli qoc J'Abrcgé. 
tain qu'il n'y a fjuerc é: 1 
l'on dûi lire avec plus d 
cctiici , & où toute forte 
nés l'UiJicnt autant piofiter , 
conduite de leor vie en p: 
pour juger fbHdcmciit d'i 
de choici qui anlvciittou 
& dont on ne peut pas (è t 
parler dans les compagnii 
honéies gens; mnis fur qm 
fouhaker que l'on cât oup 
pcumtditéjCn Hfatii nôtre 
n'y a prcfquc pcrfonne , c 
fait , qui ne fe mêle de pari 
lique , ou des Droits de h 
de la Paix , fur tout dans 
brcs , comme l'Atiglcterre 
viriccs Unies; maisircs-p 
ont cïtiminiî ces impottsnti 
pour en parler. avec quel 
ment. Cependant il efl rie 
mflCT de dccidei desqudli 
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fcqucnce (ans y avoir penfé ; & com- 
me tout le monde en convient y il&at 
aufTi qae Ton convienne que Ton ne 
pouvoir guère rendre de meilleur Cet- 
vice au Public , que celui que Mr. 
Barheyrac lui rend , eu publiant en 
une Langue , plus commune que la 
Latine, le Droit de la Nature isf des 
Gens, 

On y trouvera de plus jcs \àèt% des 
premiers devoirs auxquels les Hommes 
font oblige! , par leur nature , ï Mt 
gard d'eux m(2mes , du Prochain & de 
Dieu; c'eft à dire, que Ton y appren- 
dra à être Homme; fdence allez igtio- 
rcc & qui devroît être la première de 
toutes , que Ton apprît dans lei Aca- 
démies. Car enfin il faut être Hom- 
me , avant que d'être ni Chrétien , ni 
Citoyen , ni avoir aucun emploi dans 
l'Etat. Sans cela, on ne peut foûtcnir 
aucun de ces perfbnnagcs , avec hon- 
neur, ni être utile aux autres, ni à(^ 
mfijne. Avant que de rien entreprcn- 
drc , il faut favoir les devoirs généraux 
de l'Humanité , dont & le Chriftianîf- 
me & tous les emplois, que Ton peut 
avoir, fuppofent néceflàirement lacon<' 
iioii&nce. f Socrate fe plaignoit „ de 

^ ce 

t tJfud Xewph. Memer. Skt. Lik If^ 
Xm 4* § /• £d, Oxçn. 
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t'entreprendrai pas ici de donner 

trait de l'Ouvrage mcme de Mr. 

idorf. Il cft trop œnnu & trop 

ii de matière, pour pouvoir le 

commodément. Je dirai (cule- 

t en général ce qu'il contient , a- 

iue ceux qui liront ceci , & qui n'riu- 

i pas encore lu cet excellent Ou- 

gc, voycnt fi Ton n'a pas fujet d'en 

:ommandcr la ledure. Je marque* 

auffi quelques endroits des Notes, 

ii en pourront faire connoître l'utî» 

lé. 

I. Comme il s'agît ici de devoirs de 
viorale, l'Auteur commence par éta- 
blir les idées générales de cette Scien* 
ce y & par montrer leur origine. Il 
fait voir que l'on confidere les hom* 
mes & leurs aâions à divers égards, 
& il nomme des Etres Moraux les idées 
nbdraitcs qu'on s'en forme , félon les 
divers rapports que l'on y coniîderc. 
Il ks dlvife en leurs différentes fortes, 
pour pouvoir dans lâ fuite fefcrvirdc 
CCS termes & de ces divilions,lors qu'il 
c:i aura bcfoin. Il faut néanmoins a- 
vouër que l'Auteur a donné ici , à iès 
pcnfées, un tour un peu trop Schola- 
nique; car quoi que tous IcsLcâcurs 
conviennent de prcfquc tout ce qu'il 
cit , bien des gens font furpris du lan- 
gage 




proprierez de 
propre aar a 
' ïotendcme, 
" ocs «aions 
9M l'on ra 

"- tfl U le c, 

On irouro, 
î"l«»ntres, 
^ Mffige. ci, 

ro« que cet II 
"O" P» «ffei 
guelqnefbi,, fi 
fiièoim. lift 
'es citations G,, 
8""=; defon 
P"K, patrfee, 
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torque , citées par Mr. PMfettJorf Ch. 
VI, I i. qu*09f pourroit plutôt bâtir 
une ville en Pair , que âe former^ ûm 
confer^fr un Etat , fans y établir la 
créance qu^il y a une Divinité. Mr. 
Barbeprac fait là-defTus une énamerar 
tion des defbrdres affreux , qui arrive* 
roient dans une République d'Athées. 
Il continue la même matière fur le 
Liv. il. Ch. III, 19. & Ch. IV, 3. 
& réfute très-bien la penfée de Mr. 
Bayle , qui prétend qu'une Républi- 
que d'Athées auroît été auflî bien re- 
Î;léc, que les Républiques Paycnnes. 
'ai dit en général f au V.Tome de cette 
Bibliothèque Cboijîe^ct que je penlois de 
cette étrange que(Uon. Je n'ai pas plus 
d'envie â préfènt de m'étendre là-de(Iu9y 
que je n'en avois alors. Mr. Bayle 
n'a peut-être entrepris de traiter (i an 
long une queftion , qui paroît d'abord 
inutile , que pour infinuer , que c'eft 
une erreur que de s'imaginer que la 
Religion ferve à entretenir les Socie- 
tcz; quoi que ce (bit le fentiment com- 
mun, & un fentiment très- bien fondé. 
Ce qui me le fait croire , c'eft le Ch, 
C X X 1 V. de fa Continuation de [es 
Venfles fur les Comètes , où il veut 

per- 



"*^.V, blit en quelque t-- -^- ; 

""■ruftcondllv.etr^ 

pluiîeuts beaux pafli« 
tModemcs, P^ ^^ 
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pi^.;iM niontre qu; 
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fait payer, pour la navigation, par 
aîns endroits. On voit bien qu'il 
allufîon aux droits, que le Roi de 
lemarcfàit payer pour le Paflàgedu 
d. Le Traduâeur remarque, avec 
3n, que Mr. Pufendorfét^xit Pro- 
i\xr iLunden^ en Suéde, lorsqu^'l 
Ha cet Ouvrage, ilfeiteriloît le 
1 de Suéde, contre celui dci Dane-' 
rc : comme tous ceux , qui ont écrit 
'Empire de la Mer, n'ont perrfé'qu*à' 
)rifcr leur Nation. Il le rétxiteen 
?, par diverlcs rrûfonis folides , au 
que celles de l'Auteur, qui nepar- 
, que pour ifevoriftr fon I3icn*fec- 
*\ nelc:ft>ntpasi. '.Ontroureracn-. 
t des remarques , dignes d'ftrccia-» 
lécs, ftif lo Ch. I V. Ç.. 4. oùMr. 
^ef;dorf fait voir tcès-folidemcijt que 
:hcïime d(:rruit toute obligation-na-' 
lie. Ot Auteur veut '. qu'jon pu- 
î les Athées,&le'rraduâ:eurdiftin-! 
entre les Athvîes,qui dogmatîzcait 
eux quîTic.diftiitmot..Pourl^dcr-î 
t, on ne peut pas les punir ; mais les 
es ne peuvent pas fe plaindre , li on 
bit. 

V. Mr. P///îr«Arf traite, dans le 
triémc Livre; du Mcnfonge,du Scr- 
U , du Droit de Propriété & dcsdîfic- 
:e$ manières d'aqucrir quelque cho^ 
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itcs minières domoaeAdi^gaK^ 
tigstions, de rinterpreoiioiidcs 
icu âcdesLoix, &delaiiiaQkTe 
1er les diUcrens, dans l'état de 
:. Souvent le TiadaÛcur ex- 
ou critique les eadroîts citci par 
Uenr. On en trouvera un ezetn- 
: le Ch. II. 3. où il fait voir, 
leïètitiment de Mr. Perizenim « 
ins QD paflâge de Nicolas Jt D*- 
M If-f xeMif I lignïfîc que l'on ne 
oÎDt juftice fur certaines chol^, 
;ccu}(,âquironafait tort, n'ont 
i'aâion en Juliice, contre ceux 
Is ont fujctde Ci plaindre. On 
.uflîfur leParaffraphc IX. dece 
& furie Ch. lll, 3. des lemar- 
contre quclqacs fautes de l'Au- 
pour n'avoir pas bien cntenda 
u. SurleCh.V.leTradnaenr 
eaucoup de Remarques Iiinori- 
Se morales fur le ptft , & farl'io- 

■- Dans Icfixîime livre, Mr.P«- 
^parleda Mariaee, duPouroir 
lel & de celui des Maîtres (ùr leurs 
tes, ou fur leurs ftrviteurs. Ou- 
ifieurs autres notes , que l'on tron- 
rce Livre, ^ui eu le plus court 
os, onea verra une remarquable 
! Ch. II. la DÛ Mr. Borhyrét 



+^8 lilBLIOTHEC 
rciute, par Icï principes de] 
Icftnciment du Chevalier f 
prctciidoit que les Souvetal 
fucccdif à tous les droits, qi 
OUI nucurcUeineiit fur leurs 

y 11. Le fcptîéme livre 
ligÎEic & la conflit ution des £ 
vitL't: ; les droits & les enga 
Souverain; les divcrfcs Ibrti 
vcrceiiient, & les différent 
d'aqucric la Souveraineté. 
vtr;i iiir le Ch. I, 7. une □ 
qi::i!j!f fur l'origine de la ta 
k-; r.n ie Ch. Vl.J. S- la 
Ory/is, coatK J. F. Groitoz 
Ch. Vin, â. quels font li 
anitrc qui les Peuples fefoi 
hiï )<-$. 10. quels loiit les c 
,Sii;i.ia, coiniiicfurkCh. fu 
hi!!! iCJîL des .Souverains. 

V 1 1 1. Dan» le huitième 1: 
v,-t (ks principales parties dt 
rijiift:; lies Contrr.cls &dc; 
uni publics', que' (>artîcul 
ï'iiil!lii)ct.'S ïiDUvcraiiies ; dei 
!.,s niimicrcs, dont les Ciloy 
i. i'rii lis membres d'un tt: 
tii/{rs fhnnjîeincns, ou dcl 
l>!)ii ck l3 iiocictii Civi'c. ' 
cic'î inatieres très-belles & ti 
tv.s à l'on trouvera cucocc 



CHOISIE. 40^ 

Remarques la difcuflîon de divers 
points de conféquence ; comme fur le 
Ch. 1 , 6. fi l'on peut exécuter fans cri- 
me les ordres înjuftes du Souverain; 
& fur le Ch. III. 4. fi dans l'Etat de 
Nature , il y a quelcun qui ait le pou- 
voir d'en faire exécuter les Lois & de 
punir les infraâeurs. 

J'ai feulement indiqué , les Remar* 
ques , où Mr. Barbeyrac s'étend le plus, 
& où il traite quelque matière d'impor- 
tance; mais il y en aune infinité d'au- 
tres plus courtes, quinefontpasmcMns 
utiles y comme on le rcconnoîtra ea 
feuilletant ce livre. 

Ceux qui n'ont pas encore lu l'Ou- 
vrage de Mr. P/(/ïWorf peuvent facile- 
ment comprendre , par les feuls titre» 
des Livres , que j'ai rapporter , que l'oa 
y doit trouver tous les principes géné- 
raux de la Morale , de la Politique ft 
delajurifprudence; &ils pcuvents'at 
furcr qu'ils verront, par la leâure mô« 
me, qu'on ne leur fait point attendre 
d'ufagcs de cet Ouvrage, qu'ils n'en 
retirent véritablement, s'ils veulent le 
lire & le méditer férîeufcment. La 
leâure de cette forte de Livres , lors 
qu'ils font bons , eft toujours très-utî- 
Ic ; mais fur tout dans les tems , où il 
cft bcfoin de s'affermir dans les vcd- 




▼oît préfcntcmcnt. v-. 
dent & ceux qui obeiï 
jamais être trop inftri 
£iat commander,ni de 
il^fàutobeir. 

Cette Editîon Frar 
<Iu Droit de la Natu\ 
{)ouiTa, comme je V 
contribuer à cela; & 
que perfonnenela lin 
ne reconnoîflè que ri< 
te plus d'honneur à 
après fa mort ; & qu 
coup de gré à fonTrad 
qu'il s'eft donnée nor 
ttaduifant , mais en c 
tes de l'Original, enr 
ttor, & en l'éclair ciil 
a été befoin. 



iTERTISSEMENT. 

' wfa envoyé quelques livres y qut 
mtpaspâ être inferez dans ce Â^- 

comme Aquila Augufta trifulco 
atéi fulmine , feu Carolus II L 
acus Rex Hifpaniarum adfertus^ 
r. Libris profugnatus &c. Auélch' 
aneda Coda tflyjfiponenjî ^ Am- 
. apud P. Mortier lyof. in fol. Le 
e Italien du Sr. de Venerêni à Anw 
Xi chez P. Brunel, in iz. lyoô^^ 
'' que je redife encore ici que je ne 
re point de parler de tout ce 
fourroit m^ envoyer ^ fur tout Ji ce 
fs Ouvrages Modernes, J*en ai 

dès la Préface du L Tome , 5s^ 
ne ne doit Je choquer de ce que je 
mge pasde méthode. 
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I- D ^fonfe, à div. 
*^ Athées, fa, 

if même. 

V. Lettre Latine, fi, 
de Uèamus , tie S 

VL Ouvrages de Ma 
Phyrique^far Mr. 
Royale des Sciences. 
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Athées» ^^. -n'onfi» 



Xvrr^ 



psiSges 



DES MATIERES. 

Athées ne peuvent montrer comment 
la Vie & la Penléc ont commencé' 
dans le monde, 13. 

Athées nefauroienC prouver qu'il n'y» 
point de Dieu , par leur fcntimcnt 
conccinaut lapcnféc & laConuoi& 
fancc, 3f.&jàiî'. 

Athées leurs objcâions contre la Provi- 
dence , 49. 

Athées leur Morale & leur Politique 
quelle, Sg.&Jiiti. 

Athées Politiques , comment ils rédnifi 
fcnt les hommes CD un Corps Polttir 
que, 83. àj»»'». 

Autorité Souveraine n'eft pas incomp^ 
tibleavec la Religion, Si.&fiiiv,- 

"D Aptime , s'il a Clé en ufage parmî^ 
, ■*' les J uifs , a 1 j. &fi/iv, ■ 

Baptême des Chrétiens, enquoiilcon- 
fîflc,iiâ. Z27. par qui admini{lré,/é/<^ 
Baptême des Engins , quand il fut ior 
troduit dansTEglife, (clonMr.P'îw 
Dale, 230. additions à cette cérémo- 
nie. 2^7.; 
B^uliOy leur origine, félon Mr. /&tf 

Batbos , Bâf^, ce que ce c*éfl en ter- 
mes de guerre. ' C- 20J. 
/^Haleur comment confèiv^ dans 
^^ ksgçaodscorpj. fl^-aq^. 



CoDuneatatcnrs de 

gfons. 
Commentateurs du I 
Comparaifons ne fcn 

ver quelque diofe 
Conjcânres doivent 

l'Êrpcricncc. 
Connoiffance.dîfficï 

rare, parlesAthée 
Confdcnce, fi onpe 

fcicnce de diJcun 

dcccquieftjufte, 

fnh. fa Rc^c pou 

ment. 
Corps, mus par d'au 

nf, félonies Ath6 
Oralairs , de direrièi 

couteorsdeJaImni 



DES MATIERES. 

tout,fclon Mr. Cudworth^ 65". Scfuiv, 

Dieu, de quelle manière on peut défen- 
dre fa Bonté, 118. & fuiv. 123. & 
fuiv. I ig, &fuh. 146. &fuiv. 

Dieu, que la créance qu'il y en a un eft 
nécefîàire dans une République 403. 

Dithyros , Mvp(^ , qui a deux feuu- 
kts. iSp.&feq. 

Divinité, eft préfente par tout , 64. 6f. 

Droits des Souverains quels, 94. & fuiv* 

E. 

IJ Crîturc Sainte, doit être lue de tout 

-*-' le monde en Langue Vulgaire, 

348.3^2. 

Efpace, n'a point de bornes, 61.62. 

Etre Intelligent , qu'il n'y en a point fé- 
lon les Athées, 10. 11. myftcrccâ- 
ché dans cette doârine , 1 1. 

Etre qu'il faut néceflàirement qu'il y eii' 
ait un étemel, vivant & întclHgent, 
15'. 16. qu'un moins parfait n'en peut 
pas produire un plus parfait , 26. 

S. Evremond^ jugement fur fk perfonnc 
& fcs ouvrages , 322. fur fes vers 32;?. 

338. 

Expériences, talens particuliers , pour 
8'cnfervir. F 317 

■ Eme fritts ce que c'eft. 3 o x- 

Flamme , ce qae dt^ Soi . 8e fith, 

Formulaire pour baptizer Ait oiiginiiiemem pour 

des adeltes , G 231. 

O Race congmê ittribnée maUpiopOf mi If/. 
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iBJuftice. ce q« i«*jj 
JS^Suid»». I, 



Il*.i« P^6« ^ '" 



Y i. 

•', 4t ft*»8*»»- *'ie les fép»« 

: w '► iV J*i Al foa <«*"5^ 1 

'*i ' ■:'■ Mefaies .ndenne» 8c * 



DES MATIERES, 
iment qu'il n'y a point eu de première caufe 
nouvement, ielon les Athées % 

N 
Atutes Piaftlques» ce qttec*eft ^6i. defen- 
clties 3 71- 8c fîûv. s s 2. & /«iv. 

O 
[féaux agUIènt en ordxe fans le frroit* 

37Z. & Jmv, 
; pourquoi condamné , I35 

iftef , pourquoi on les peut oppo(êt aux Méûd^ 
Ri 107. éc fmiv, comment ils les réfutent 

31t. U Jkiu. 
ï 
Lyens pourquoi inexcalàbles , 134 

eines éternelles comment on les peutexpli- 
;r 142. êc fiiiv, 

e qu'il n'y en a point qui tire Ton commence-» 
nt de celui qui penfe , (clon les Athées 7. 
il n'eft pas vrai qu'elles nous viennent toutçs 
dehors, Ihid, t. 

ies» pourquoi certains Philofophes ont (bft- 
lu que ce n*étoit qu'on mouvement local,p.io, 
font pas des mouvemens corporels i t,icjmv, 
tes , peuplées tuflS-bien que nôtre terre 

5S. Ufith. 
\ anciens & modernes 220 

K, pafTage de cet Auteur expliqué. 191 

\t ( Aemilins ) (bn Edition de Suidas i S r 
oir Législatif en quel rensab(blu97.8c/»fv. 
idence prouvée par la ftruâore de l'Univers» 
. qu'on ne peut pas dire qu'il n'y en a point 
rce que les bons ne (bntpastoftjoorsrâom- 
ofez dans cette Vie £c les méchans punis. 

49. &/WV. 
idenee dans quel état il findroit être pour ja« 
c de fes voies» ^l 

Ur9 dKpUxp triplé» tu, ceqaet^eft. 19^ 

K 
A2fbn;ibni]fàgedaiislaELeligton» 152. dtoi 
. l'explication de l'Ecrîtoie * r f 3 . ^ (kU»« 

i>a ccquicft wdcfodcfoliiaaïmi t\«. ^ 



i'^ ^':1 Réflexion des R»yons. »4«. »S«: « 

rrr M RéfraaiondcsRayons ce que c»^ 24. 

Af^ ' ^'Iw^ A«»il nV ena point 77. & ) 



j ■ 






■■"'^i' aoire qu»il n'y ena point 77. & ) 

' 't :" " v^; J ptriblc avec r Auionw Soudaine . 

' .*■ .'.îi'T tkëes, 

■■^y ''r ' '^ jrr'»wiitr4»i leurs principes gpnenux 

^H i^i^ ILcvelationappméclttrlaRailon 

• .(' >• ^ sirfwni^rfew , fonHiftouefiippofcc 

;;'*'>1 SolcU ce que c'cft. , ,:ij^;,£. 

-;;j'. t^ SouveraiiisJcurpouYoïïqi^lildoitd 
T •••■ • ** Icuis Droits, fur quoi tondez 

: ! ;r Smidas, tcms auquel il a vccu 17J. 
^-j:'i Diftionaire quel 

■ ' sJidas. paûkgc. àe cet Auteur expUqc 

T^AjuU n'efl: pas le même qije Mik 
Tms a commence avec le Mond 
rhiïHes ont tous au que les Ames t 
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